
BU L L E T I  N

Genève, le 23 j uin 1927.
Si i on voulait mesurer à p eu p rès exactement

le chemin qu'a p u parc ourir l'op inion europ éenne
(et surtout une grande p artie de l'op inion f ran-
çaise en partic ulier) sur le chemin de la p oliti-
que d'aveugle réconciliaiion de la Prop ice avec
r Allemagne, on f erait assez aisément le calcul
en entendant aux seules clameurs qu'a provo-
quées le discours p rononcé dimanche p ar M.
Poincaré à Lunéville.

Quoi ! le chef du gouvernement f rançais s'est
borné à dire que la p olitique de Locarno ne vau-
drait qu'en f onction de la sincérité marquée pa r
l 'Allemagne à en resp ecter {esprit et à y conf or-
mer ses actes ; et cette observation d'honnête
bon sens a eu le don de j eter la p resse nationa-
liste allemande dans un véritable delirium tre-
mens. Pire encore : des journa j x f rançais dits
d'op inion avancée ont dénoncé le langage de M.
Poincaré comme un désaveu p ublic, et outra-
geant, de celui que tient habituellem ent son mi-
nistre des Aff aires Etrangères, et uf aucuns ont
même été j usqu'à insinuer, j usqu'à oser écrire,
que M. Poincaré mettait à p rof it  la maladie de
M. Briand p our rompr e en visière avec celui-ci !
A quel degré f aut-il donc que la sottise soit mon-
tée po ur qu'on vienne ép iloguer de la sorte sur
des p aroles qu'il était j uste, qu 'il était opp ortun,
qu'il é.ait nécessaire de prononcer ?

Ne discutons pa s même l 'imputation inj urieuse ,
que M. Poincaré aurait abusé de l'état p hy sique
de M. Briand p our clamer les vérités salvatri-
ces. Je ne suis pa s de ceux Qui croient , la tête
dans un sac, au signe de Locarno, mais j' ai de
M. Briand une idée assez haute p our j ug er qu'il
ne peut pas, lui non p lus, accep ter p hilosonhi-
quement la cautèle et les imp udences alleman-
des. M. Poincaré a cité ce qui, dans la p olitique
du Reich, dep uis Locarno, contredit ouverte-
ment, (baf oue serait pl us exactement dire), à
{esp rit de Locarno ; les f aits rapp ortés p ar lui
sont indéniables ; pourquoi se ref userait-on à les
mettre off iciellement en plein e lumière ? N' y
sont-ils pas déjà par ce qu'en ont écrit les j our-
naux ?

Un, entre autres, tout â f ait caractéristique de
la f ranchise d'une p rétendue évolution alleman -
de vers un rappr ochement excluant toute idée
de remettre en question le statut du Rhin, —
engagement f ormel, on le sait, pris par M M .  Lu-
ther et Stresemann à Locarno : un vaisseau al-
lemand a été récemment envoy é dans les eaux
p ortugaises ; lequel a-t-on choisi ? Celui qui f ut
bap tisé avant la guerre « Elsass ». Que veut-on
qu'on comp renne ? Qu'aurait dit Bismarck si,
huit ans ap rès la signature du trait é de Franc-
f ort la France avait dépêché dans un p ort étran-
ger un navire appelé « Alsace » ?

Les autres lait s rapp ortés p ar M. Poincaré,
et choisis entre vingt, entre cent , sont non moins
caractéristiques : l'Allemagne j ug e que la p oli-
tique de Locarno institue pour elle une ouver-
ture de crédit illimité sur la caisse des Alliés,
mais qu'en revanche rien n'en doit être inscrit
à son débit.

Il se p eut que, p ar son attitude qui ne f ut p as
touj ours suff isamment f erme, et p ar ses p rop os
qui ne f urent pas toujours suff isammen t pr u-
dents, M. Briand ait pu donner là-dessus quel-
que dangereuse illusion à M. Stresemann ,̂ mais
les Alleman ds auraient bien tort de croire que
cette trop longue p atience du ministre f ran çais
des Aff aires Etrangères f ut  la marque d'un
aveuglement durable. M. Briand est op timiste,
mais non p as niais. Il se rend comp te que les
choses n'évoluen t p as tout d f ait comme il avait
cru p ouvoir {escomp ter ; Il se f latte de les
orienter encore dans la bonne direction ; il tem-
p orise donc ; ce n'est p as â dire qu'il cap itule.

Mais p ourquoi M. Poincaré a-t-il choisi, p our
p arler sur ce délicat sujet, {heure même où M.
Briand était alité ?

C'est tout simpl ement que la session de Ge-
nève venait de f inir en laissant une imp ression
de lourd malaise ; c'est que la maladie de M.
Briand avait mis p récip itamment le p oint f inal
à une discussion qui, on le savait, avait été par -
f ois pénible, et qu'ainsi il imp ortait de rassurer
l'op inion f rançaise et d'éclairer l'opi nion euro-
p éenne ; de f aire comp rendre que {avortement
de Genève n'était pa s une sorte d'aj ournement
sine die des questions essentielles, qu'il ne f al-
lait p as y voir un aveu ^imp uissance â résoudre,
et comme un sorte de résignation â s'en remet-
tre aux dieux.

En outre, les Six avaient p roclamé que la po-
litique de Locarno continuait ; il était dès lors
indispensable qu'on sût comment elle continuait,
et à quelles conditions essentielles il était pos-
sible de la poursuivre. Il f allait que les A lle-
mands f ussent avertis, — que M. Stresemann f ût
sp écialement averti —, que la France serait gé-
néreuse ...jusqu'à la duperie exclusivement. Voi-
là pourquoi M. Poincaré a dû parler , p assant
Outre à {indisp onibilité de son ministre des Af -
f aires Etrangères. A u reste, lui seul est qualif ié

p our dire la p ensée du gouvernement, et la ma-
nière, à la f ois f erme et prudente, qu'il a eue de
l'exprimer ne souff re aucune critique.

Ainsi l'Allemagne est p révenue : la main que
lui tend la France est loyale ; si cette main ne
doit rencontrer que celle d'un hyp ocrite, elle se
retirera.

Les criailleries d'Outre-Rhin disent simplement
qu'une f ois de pl us M. Poincaré a pro noncé les
p aroles qu'il f allait.

Tony ROCHE.

La Conîérence navale à la Société des Nations
A TRAVERS L'ACTUALITÉ

Les Américains sont là !
Notre p hotograp hie rep résente la délégation am éricaine. Au p remier p lan (tenant un p ap ier dans

les mains) M. Gibson p résident de la Conf érence

II s'est produit lund i, à la conférence navale ,
un incident sur lequel deux mots ne sont pas
inutiles, écrit Asmodée dans la « Tribune de
Lausanne ».

Lorsque, à trois heures, les j ournalistes fran-
çais, italiens, allemands, suisses, etc., bref , tous
les j ournalistes qui ne sont ni Américains ni An-
glais ni Japonais, se présentèrent aux portes de
la grande salle vitrée du Secrétariat de la So-
ciété des Nations , où siège la conférence tripar-
tite américano-anglo-j aponaise, ils eurent toute
liberté de s'installer comme ils pourraient , leurs
confrères anglo-saxons ayant commencé par
s'attribuer toutes les places habituelles de la
presse et se les être répar t ies, entre eux seuls,
par voie de tirage au sort. On n'est pas plus
sans-gêne ! De la sorte, les j ournalistes régu-
liers , accrédités auprès de la Société des Na-
tions, porteurs d'une carte signée du secrétaire-

Sâftéral, sir Eric Drummond , qui les recomman-
de à la bienveillanc e de tous les gouvernements,
se voyaient, dans les locaux de la Société des
Nations , chez sir Eric lui-même, dépossédés
brutalement par des confrères qui sont ressor-
tissants d'un pays n'appartenant pas à la Socié-
té des Nations et qui n'est que son hôte en les
présentes circonstances.

Nous avons protesté , bien entendu , et, quel-
ques «jaunes» exceptés , qui font bon marché de
la dignité professionnelle , nous sommes demeu-
rés à la porte — où l'on nous avait mis, j u-
geant que nous n'avions pas à ramasser les miet-
tes de la table anglo-saxonne. Mais c'est égal,
quelles moeurs ! Et comme nous nou s sentons
mieux attachés à notre bonne vieille Europe
lorsque nous voyons ce qu 'est la courtoisie dans
cet américanisme dont il est de bon ton de se
montrer engoué....

Le monde rajeunit ?
VA RI ÉTÉ

Ceci n'est pas une méditation sur les beautés
du printemps qui chante les charmes du renou-
veau et s'extasie sur les bois verdoyants ou les
prés en fleurs. Nous pensons plutôt au raj eunis-
sement, non de la nature , mais de l'homme ou
p lutôt de la femme ? Certes oui, mais le sexe
fort part icipe également quoique dans une moin-
dre mesure, à ce mouvement intéressant.

Veuillez ouvrir vos vieux albums de photo-
graphies ou regarder les portraits à l'huile de
vos ancêtres suspendus aux murs du salon, et
vous ferez cette constatation évidente que, plus
on recule, plus les gens, à notre point de vue du
moins, paraissent vieux par leur propre faute ,
grâce à leur manière de s'habiller. Les fillettes
au XVIme et au XVIIme siècle étaient fagotées
de telle façon qu 'on les prend pour des petites
vieilles, et les garçons sont à l'avenant.

A la fin du siècle passé encore, pour ne par-
'er du début du présent , la j eune femme mariée
avait une certaine dignité , dans son accoutre-
ment , qui la distinguait nettement de la j eune
fille. Une personne de 40 ans paraissait même
tout à fait respectable et la dame de 50 ans
méritait l'épithète de matrone. Que voit-on au-
j ourd'hui ? Jadis on parlait de certaines figures
«sans âge»: faces glabres de messieurs ou têtes
habilement coiffées ou chapeautées du beau

sexe dont 11 était difficile d'énumérer le nom-
bre de printemps. Ce fut là l 'exception , il faut
bien l'avouer ; auj ourd'hui , c'est la règle! Même
le fin connaisseur peut se tromper de dix ans
en rencontrant telle élégante vêtue à la mode.
Cette mode, très uniforme , faite de chapeaux
collants , de bas clairs et luisants , de jupes cour-
tes, oh très courtes , de petite s robes simples et
droites. A-t-elle 30 ou 40 ans ? Nul ne le sait.

Les messieurs frapp ent un peu moins l'obser-
vateur de passage, mais dans les limites plus
étroites que la mode leur a fixées, ils raj eunis-
sent également. La barbe a disparu, celle sur-
tout qui grisonnait. La moustache a suivi le mê-
me chemin où elle est réduite à sa plus simple
expression. Les cheveux sont' coupés ras, s'il
y en a encore, mais leur absence n 'est pas né-
cessairement un symptôme de vieillesse.

Les pantalons courts et bouffants des uns,
les longs des autres ne sont pas non plus un in-
dice de l'âge. Comme la dame de 40 ou 50 ans,
le monsieur porte gaillardement le poids du pre-
mier demi-siècle. Il fait du sport comme elle, il
j oue au tennis ou au golf, il est alpiniste , il con-
duit son auto ou file sur sa bécane. Comme elle ,
il cherche le plein air, sort par tous les temps,
voyage à toutes les saisons, brûle l'espace et
court le monde, par terre , par mer, par air. Nous
voilà loin des parties de patience ou de domino
près du coin du feu, où de paisibles citoyens
aj ustaient leurs besicles en devisant , autou r d'u-
ne chope de bière, sur les affaires d'un monde
qu 'ils ne connaissaient guère !

Tout cela est plutôt réj ouissant. Il faut être
de son temps, marcher avec lui , se réj ouir de
ses progrès et j ouir de ses avantages. Mais il
faut se garder de voir tout en lumière et de
noircir le passé pour lequel on n 'éprouve qu 'une
pitié mêlée d'orgueil. Le présent a ses ombres
comme le passé avait ses lum ières. Il faut met-
tre en garde, tou t particulièrement , la jeune gé-
nération contre un sentiment déplacé de supé-
riorité à l'égard de nos devanciers. Il faut sur-
tout lui faire comprendre que le monde nouv eau
d'après-guerre, qui est le nôtre, n'est pas si nou-

veau que cela. Si le roitelet , dans le concours
des oiseaux, a volé plus haut que tous les au-
tres, c'est qu'il s'est caché sous les ailes de
l'aigle, quitte à prendre son vol seulement quand
le roi véritable , fatigué après tous les autres,
lâchait la partie. Ce que nous sommes, nous le
devons à ceux eui nous ont précédés et ont pré-
paré notre oeuvre.

Les changements à travers les siècles sont
généralement de façade plutôt que de fond. Ils
sont superficiels et concernent ayant tout les
choses extérieures qui frapp ent , mais qui ne
comptent pas. Il en est ainsi du prétendu ra-
j eunissement de nos contemporains. La j eunesse
dont se pare cette génération est plus visible
que réelle. Elle concerne les vêtements et. dans
une certaine mesure, l'être physique de l'hom-
me, mais elle n'envahit malheureusement ni son
esprit ni son coeur !

Croyez-vous qu 'à l'heure qu'il est, le monde
compte moins de pessimistes, moins de gens ai-
gris , moins d'égoïstes, d'orgueilleux , de vani-
teux , de trouble-fête , de déçus de la vie ? Ne
serait-on pas tenté de croire qu 'il y en a da-
vantage que par le passé ? Il est touj ours diffi-
cile de juger équitab lement son temps, car on
manqu e de recul et d'obj ectivité pour le faire
étant à la fois juge et partie. Mais on dirait
que la présente génération j oue des coudes avec
moins d'égards , qu 'elle est plus brutalement ar-
riviste , plus énergique, il est vrai , mais aux dé-
pens d'autrui , moins sensible et plus indifféren-
te à l'égard du prochain. Elle a beaucoup de
volonté et se montre très affairée, mais elle est
moins altruiste, moins généreuse que ne le fu-
rent les épo-ques écoulées don t elle médit faci-
lement.

Or , un raj eunissement qui reste de surface n'a
qu'une valeur très relative. Il faut qu 'il gagne
l'être humain tout enti tf r. II aurait même mieux
valu qu 'il commençât par le dedans , en rayon-
nant au dehors , plutôt que de débuter par les
choses extérieures. Le secret du raj eunissement
du coeur, de la fraîcheur de l'esprit , l'énergie
du dévouement pour autrui , de la fiévreuse acti-
vité pour le prochain et le lointain , voilà ce que
nous attendons de la génération qui grandit
Voilà le vrai rajeunissement qui a du mérite
et de la valeur ! E. P. L.

|V*
Que faut-il pour réussir dans la vie ?
Cette question a déj à provoqué bien des réponses

diverses et contradictoire».
t — ^ 

Beaucoup d'argent, répondent les gens in-
téressés.

— Beaucoup de protections, répondent les fils-
à-papa.

— Beaucoup de culot, répondent les incapables.
— Beaucoup de chance, répondent ceux qui n'en

ont pas.
— Un bon apprentissage, vient de répondre à

son tour M. Herriot.
L'homme-à-Ia-pipe-entre-Ies-dents adresse, en

effet , aux écoliers et écolières de France sortant des
classes pour entrer dans la vie, un appel qui vaut la
peine d'être cité :

« Vous voilà, leur dit-il, sur le point de choisir
le métier qui doit vous rendre heureux, qui vous
permettra plus tard, de vous créer un foyer et d'é-
lever honorablement votre famille , qui fera de vous
un homme utile au pays en hti donnant la richesse
qui ne peut venir que du travail.

Si vous habitez la campagne, faites en sorte de
ne pas la quitter : la terre de France a toujours
noum son homme et il est, au village, nombre d'oc-
cupations manuelles, de métiers ruraux et d'industries
agricoles qui peuvent donner satisfaction aux goûts
et aux aptitudes de nos jeunes paysans.

Quand vous aurez choisi votre métier, quandvous aurez trouvé un « patron » qui consente àfane votre apprentissage, commercial, agricole ouindustriel , mettez-vous courageusement à l'oeuvre.S il est vrai que c'est en forgeant qu 'on devient for-geron, hâtez-vous d'acquérir les tours de mains, lestechniques de votre métier ; puis complétez cette
pratique par les connaissances professionnelles etgénérales que vous donnera le cours professionnel
de votre commune. Ainsi armés, forts d'une Donneconscience professionnelle, vous sentirez mieux que
tous autres la noble beauté du travail et éprouverez
cette douce satisfaction qui vient d'une vie régulière,libre et utile ».

M. Herriot a raison.
Le meilleur et le plus sûr moyen d'armer un

icune homme pour la vie sera touj ours de lui faire
faire un bon appren tissage. Car l'homme véritable-
ment heureux et indépendant est celui qui aime son
métier et qui le connaît bien, que ce métier soit
celui de professeur ou de cordonnier, d'avocat
ou de paysan.

Le p ire Piquerez.

PRIX D'ABONNEMENT
Franco pour la Suisse

On an Fr. ig.flO
Six moia 8.40
Trois mois 4,20

Pour l 'Etranger:
On an . . Fr. 65.- Six mois . Fr. 32 50
Troi« mois • 16.25 Un mois . . 6.—

On pent s'abonner daus tous les bureaux
de pn«l» saisies nveo une surta x» de 30 ct.

Compte de chèques postaux IV-b 325

PRIX DES ANNONCES
La Chaux-de-Fonds . . . .  20 ct. la lign

(minimum Fr. 2.—)
Canton ds Neuchâtel et Jura

bernois 25 ct. la Ugnt
(minimum 10 lignes)

Suisse 14 et. le mm
Etranger 18 • » •

(minimum 25 mm.)
Réclames . . . .  60 cts. le mm.

Régie extra-régionale annonces SuisseseSJt
Bienne et succursales
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É AUX GRANDS MAGASINS 1

B AUX CHAPEAUX PARIS S. A. I
1 6ô, Rue Léopold Robert 60 La Cbaax de ronds i

—————— Entrée libre :

<fr Caisse Cantonale Neuchâteloise d'Assurance contre le Chômage

© Contrôlejfles couds
L'Office rappelle aux Sociétaires de la Caisse cantonale que les

carnets doivent être présentés au bureau, rue de la Serre 23, à
la fin de chaque trimestre , pour le contrôle (Art. 16 des Statuts).
Le premier contrôle se fera â fin juin.

Lea cotisation» doivent être payées régulièrement , chaque mois,
SOUB peine de perdre les droits aux secours , sans préjudice des pour-
suites qui sont prévues à l'an. 2 des Statuts.

Les bureaux sont ouverts du lundi au jeudi, de 7 •/, à 12 h. et
de 14 à 18 h ; le vendredi, jusqu'à 20 h., et le samedi, jusqu'à
12 h. seulement. 12725

Le Préposa communal.r myrtilles
5 kg. franco Fr. 5.—

10 kg. franco Fr. 9.80
Ffifiî. I»f ANiFRINil,
Ponte Cremenaga (Tessin).
¦IH 31095 O 11827

Myrtilles des Alpes
10 kilos fr. 9.— , 5 kilos fr. 4.75.

€&i°I@»ftte$
10 kilos fr. 7.—, 5 kilos fr. 3.75
Port compris — M. BOFFI ,
Export, AROGNO (Tessin;.
JH 59975 O 12666

Essence de

FRAMBOISE
Qualité extra

pour préparer à peu de frais, soi-
même , un excellent sirop de
framboise.

Essences de Grenadine
Capilaire, Cassis.

Citron, Orange etc.
Pour les restaurants prix réduits

par litre. 10171

Pharmacie Monnier
4, Passage du Centre 4

Ouverture
d'an nouveau

San de Coire
Rue de la Serre 14

(Bâtiment de l'ASTORIA )
Travail consciencieux

Hallali inÉii
Se recommande, 12324

Marcel SDRDEZ.

A vendre vabo.* i in t̂
(2 portes), 1 table ronde. 1 di-
van Turc. Bas prix. Pressant.
— S'adresser à M. Fernand Beck.
Tapissier, rue Neuve 14. 12683

AUX CHAPEAUX FÉMINA
—————— Rue «lui ¦»€¦¦•« 01 
Reçu nn grand choix de

CEi«i»eaiurx
de paille, toutes teintes, depuis fr.

%80 —

VIANDE DC 6CMSSE
Vk. °\àe>sif c5h*m. GeS (provenance de M. Hugli , Joux-Perret]
ky&é_$Sem____ SAMEDI , dès 7 heures du matin,

B̂ BK Place du Marché, vis-à vis des Bancs
ĵnËB '̂H JK 

des 

Coopératives , de la viande de Gros

$_7_ &i__ EM Bouilli, depuis fr. 1.20 le '/. kg.
MÉM ' - J«ml aW Sous l'épaule, fr. 1-40 le Vi kg.

Âmmm\'SM&ÊmW CulSSOt» fr' LSO là '/S kg.
Îg&ffl K 'm? et Cuvard, fr. 1.60 le «/i kg.

m *** ge recommande, TRIPET, desservant

Menus de luxe et oïdinaiies. Imprimerie COURVOISIER
Exécution rap ide et livraison à prix modérés.

mm te Â&issz/resf ènf âîs/es
(̂ W p a u r -clames

lU Ï^ Ĥk. Décolleté on 1 barrette , cuir verni, 1 C .", (>** IY V 1mm, chevreau on box noir, Bally, fr. aO. Ov
I >̂> _̂ \ U684 En theireau gris, teinte mode , 22.SO

Vve. RAU S S, LaChaux-de-Fonds
BUE LEOPOLD ROBERTÔ3

Utt fédérale de Nosique

LOOENEOTS
Les personnes qui disposeraient de Chambres à

louer, a l'occasion de la Fête de Musique, sont priées
de les annoncer, par écrit, au Comité des logements ou aux
adresses ci-dessous, avec mention de l'adresse bien lisinle et
du prix demandé par nuit — Adresser offres â l'Hôtel de la
Croix d'Or, ou à M. Arnold Silva, rue Numa-Droz 16. ou
à M. Edmond Vnillct , rue du Parc 47. 11973

Le Comité des logements.

# 
Société des Sapeurs-Pompiers

de La Chaux-de-Fonds
Dimanche 26 Juin 1927. dè* 10 heures, sur le

Pâturage de la Corbatière
au nord de la station du P. S. C.

Grande Fête Champêtre
aveo le précieux concours de la Musique des Cadets

Direction de M. JUILLERAT 12620
Concert apérMfl

Jeux divers. Course au sac (gratuite pour les enfants).Cantine
bien assortie en vins, bière, limonade, cervelas, jambon,
pain. — A 12 heures : SOUPE. Se munir d'ustensiles.

Ancnn revendeur ne sera toléré sur l'emplacement de fêto .
En cas de mauvais temps, la fête sera renvoyée au

Olanonclae 3 fullletf 192Ï
La Compagnie du P. S. C. mettra en marebe les trains suivants :

Aller Gare C. K. F. départ 10 05 U.— 13.05 13 58
» Grenier » 10.09 11.04 13 09 14.02

Retour Gare Corbatière » 17.21 17.50 18.50 19 50 20.21

Pour cause de décès, à remettra de suite
ou époque à convenir,

Ip ieerie f ine
sur grand passage, chiffres d'affaires prouvés. Fr.
10-1200O.-, comptant. — Offres écrites
sous chiffre il. Rm 12579, au Bureau de l'IM-
PARTIAL. r o <Wn

"Votre JH 22 s

ùm\m
deviendra abondante, parfu-
mée et d'un brillant natu-
rel , si vous employez régu-
lièrement le ÎÏ4Ô1 6

NESSOL-SH A MPOO

AWJL»
RODOLPHE RIESEN

BOULANGERIE - BEL-AIR 14 - PATISSERIE
Se tiendra de nouveau régulièrement sur la Place du Marché,

les mercredis et samedis, dans la 2me rangée, vis-à-vis de la
Coutellerie „ ILELIN ". 12326

Spécialité de Pain de paysan :-; Nouilles aux œufs frais
A partir de 9 heures, Gâteaux au fromage

Toujours bien assorti en desserts, flûtes au cumin, sèches,
pâtisserie, etc. Se recommande.



Ea vie de Charles Einflbergli
Il y a quatre-vingts ans, un homme d'une

carrure athléti que , aux regards luisants de mé-
pris , quittait à tout j amais la Suède, son pays
natal. Petit propriétaire, il avait combattu dans
sa province , au Parlement , par la parole, qu 'il
avait agressive, en faveur des petits fermiers,
des valets de charrue , de tous les serviteurs de
la terre et ceux-ci , pour le remercier , l'avaient
renvoyé, après onze ans de mandat , à son do-
maine, à sa pipe, l'amie silencieuse du coin du
feu. Ola Manson Lindbergh — c'était le nom de
notre parlementair e — n'avait pu supporter cet
affront. Puisque son pays n 'avait plus besoin
de ses services, il irait les offrir ailleurs ; il
existait bien , en d'autres endroits , des champs
à cultiver et des idées à' défendre. En Améri-
que, dans les riches provinces de l'Ouest , n'y
avait-il pas place pour des hommes énergiques
et désabusés par la politi que ? Il s'y rendit et
l'on vit débarquer, dans l'Etat de Minnesota,
l'ancien député, sa femme et un enfant d'un an.

La région, avec ses hauts plateaux et la proxi-
mité des grands lacs, rappelait la Suède ( aux
exilés ; ils se mirent courageusement à l'oeu-
vre et l'ancien député redevint le fermier qu 'il
avait été autrefois — avant que la Chambre des
représentants lui adressât , de Stockholm , son
petit signe mensonger. Cela ne veut pas dire
qu'on ne parlait plus politique dans la ferme ;
le blackboulé avait dans la gorge des morceaux
de discours rentrés et il les sortait devant son
fils attentif . Aussi arriva-t-il ce qui était inévi-
table: à sa maj orité, le fils voulut être député
comme l'avait été son père ; il rêva de représen-
ter à Washington , les fermiers de l'Ouest. Il y
était aidé par sa j eune femme, une Irlandaise
instruite , professeur dans une université, qui
délaissa momentanément ses occupations pour
élever leur fils, Charley, qui venait de naître.
On continuait donc de se passionner pour la po-
litique dans le j eune ménage Lindbergh, ce qui
excitait la vertu du grand-père en lui rappelant
de vieilles batailles et d'anciennes déceptions.

Toutefois, il faut bien le reconnaître,' il y
avait, à la ferme, quelque chose de changé :
le petit Charley ne se passionnait guère pour
les questions de fermage et de crédit agricole ;
toutes les discussions l'ennuyaient : d'abord,
parce que son père parlait fort et il aimait le
silence ; ensuite, parce que les gens s'agitaient
et il aimait le calme. Quand il voyait surgir ,
dans la ferme, des électeurs, des présidents de
groupes, des secrétaires de comités, des délé-
gués et marchands de bulletins , il s'empressait
de fui r vers l'écurie pour vivre avec les che-
vaux et les chiens, car, toute sa vie, il aura une
amitié tendre et précautionneuse pour les ani-
maux. Souvent , il disparaissait dans le bois pro-
che. Ce que Charles Lindbergh aimera par des-
sus tout , c'est la solitude, le besoin d'être seul,
sur la terre ou dans le ciel. Voilà l'un des traits
les plus caractéristiques de sa nature. Ce grand
garçon , d'aspect dégingandé, est un passionné
de solitude. N'est-ce pas, en effet, dans l'iso-
lement que l'homme trouve sa vraie nature et
développe sa vie intérieure ? On perd tout ce
que l'on a de meilleur dans le tumulte. Charles
s'en allait dans la forêt en compagnie de son
chien préféré et il construisit même, un j our,
une embarcation avec un tronc d'arbre , pour
emmener cet ami silencieux sur la paix fraîche
de la rivière.

A la ferme, Charles s'initie, en même temps,
à la mécanique, sans que ses parents s'en aper-
çoivent. Sainte bienveillance du destin qui met
toujours à la portée de mains d'enfants , dans
une remise, sous un hangar , un vieux moteur
de batteuse, ou de motocyclette à tripoter.
Charles rôdait plus volontiers autour des cottes
bleues et des mains de cambouis qu 'autour des
livras et des cahiers, préférant au calme endor-
meur de l'étude, le silence vivant des bois ou le
ronflement d'un moteur. Ces fâcheuses disposi-
tions indignaient le futur parlementaire et alar-
maient une mère intellectuelle.

— Si Charley continue à être aussi distrait,
aussi indépendant , qu 'est-ce qu 'on fera de lui
lorsqu'il sera un homme ? se demandaient-ils.

0_yi , que pouvait bien devenir un enfant so-
litaire, ayant son chien pour unique ami et un
atelier de réparations pous salle d'études ?

Qu 'on n'aille pas en conclure que le petit
Charley Lindbergh était indiscipliné ; aimant,
sage et doux , il avait pour les siens une ado-
ration. Son besoin de solitude et de vie inté-
rieure avaient développé son sens religieux ; il
ne manquait point les services du temple et di-
sait chaque jour ses prières. Il se montrait, en
vérité, un peu nerveux, quand on était obligé de
réintégrer l'appartement de Saint-Louis, après
un long séj our à la ferme. La chose était d'ail-
leurs explicable. Les Lindbergh habitaient, dans
la ville , une maison que se partageaien t trois
autres familles envahies d'enfants. Charley, le
petit solitaire, qui n'aimait pas les j eux en com-
mun , devait être fatalement en butte aux re-
vendications de quelque bande babillarde et pil-
larde. Un j our, la tribu du rez-de-chaussée vint
se plaindre à Mme Lindbergh que Charley s'é-
tait montré brutal envers un petit chat bien-
aimé ?

— Est-ce vrai, Charley ? demanda la mère.
— Non, maman, répondit-il.
— Etes-vous sûr ?

— Oui, fit Charley d'un ton ferme. J'avais
entendu dire qu'un dhat, en tombant, se re-
trouvait touj ours SUT ses pieds. J'ai poussé ce-
lui-ci hors du porche pour voir s'il se condui-
sait ainsi, et il l'a fait.

Il avait simplement tenté une expérience ; l'i-
dée de faire souffrir un animal ne l'avait même
pas effleuré.

Enfin, le souhait longtemps caressé par M.
Lindbergh était réalisé ; les lecteurs de la pro-
vince Minnesota l'envoyèrent siéger à Was-
hington. L'ancien blackboulé du Parlement de
Stockhotai pouvait se déclarer satisfait. Son fils
l'avait vengé. Un mandat tout neuf de député
tombant dans une famille , cela ne va pas sans;
quel que désordre. Il fallut que le ménage Lind-
berhg quittât St-Louis pour prendre ses quartiers
à Washington ; on s'y résigna , mais cet exode
compromit définitivement les études de Charley.
Le député n'avait guère le temps de s'en attris-
ter , mais cette constatation affligeait Mme
Evangéline Lindbergh, professeur de l'Univer-
sité. Qu'allait devenir leur petit Charley, qui se
mettait à grandir démesurément ? La politique
dans un ménage qui n 'est pas riche, est souvent
annonciatrice de la ruine. Les fermiers du Min-
nesota seraient-ils plus fid èles que les labou-
reurs suédois ? Ce sont là réflexions que se font
les femmes qui ont la responsabilité d'un
foyer.

Charley donnait, en effet , des inquiétudes ;
il n'apprenait pas facilement ce qui ne l'intéres-
sait pas, et peu de matières, les mathématiques
à part, l'intéressaient. Il bâclait devoirs et le-
çons, pour filer en ville. Il délaissait même son
chien, pour la motocyclette et l'automobile. Le
démon de la mécanique s'était mis sérieusement
à le tourmenter : il ne chantait pas ; il ne pen>-
sait point à danser ; il ne sifflait même pas ; il
ne songeait qu 'à s'esquiver et sauter sur une sel-
le de cuir ou manier une Ford. Passe-temps de
mécano, peu reluisant pour un fils de député, et
qui ne devait pas mener bien loin cette tignas-
se rousse et sauvage. Les sombres pressenti-
ments de Mme Evangéline Lindbergh se trouvé^
rent brutalement réalisés ; elle se réveilla, un
j our, veuve, avec son fils de 22 ans à sa charge.
Simplement, elle reprit sa place de professeur
de chimie dans une éoole de Saint-Louis ; mais
lui, Charley, qu 'allait-il entreprendre ?
î ne manifestait aucun goût pour les affaires,'

et il n'aimait pas l'argent. De son grand-père
et de son père, il n'avait pas hérité le goût de la
politique, mais celtn de l'indépendance. Cela ne
suffit pas aux yeux d'une mère pour faire une
carrière d'homme. Charley avait également la
passion du sport ; mais il n 'avait pas réussi quel-
que chose de sensationnel dans ce sens, à part
une victoire dans un concours de tir, ainsi qu 'en
témoignait le trophée d'un pistolet d honneur ac-
croché dans sa chambre. U faisait de longs tours
à motocyclette, en automobile dans la campa-
gne, touj ours seul ; convenez-en : ce n'étaient
pas là des occupations fructueuses. Enfin , com-
me il ne pouvait pas vivre loin d'un moteur, il
s'était enrôlé dans la garde nationale du Missou-
ri ; on lui avait décerné, au bout de que lque
temps, le brevet de pilote et le titre de capitaine.
Capitaine de la garde nationale du Missouri,
cela fait bien sur un brevet, sur une carte de
visite ; oui, un beau titre qui donne plus de con-
sidération que de profit ! Pourtant , il fallait se
décider, et ce garçon démesuré qui , dans l'exis-
tence, s'en allait touj ours seul et ne parlaitdeses
démarches à personne, annonça un jour, à sa
mère qu'il faisait partie de la Ryan Air Lines,
chargée du servi.ee postal entre St-Louis et Chi-
cago : la distance, à vue de nez, de Paris-Mar-
seille.

— Si j e me décide à monter, un j our, en avion,
Charley, ce ne sera qu 'avec vous.

C'est tout oe que put dire sa mère ; élite avait
une extraordinaire confiance en son fils, et son
fils une non moins extraordinaire confiance en
lui-même. Heureuses circonstances pour bien
faire son métier.

Charles Lindbergh se classa d'emblée le
meilleur pilote de la ligne. II était à son affaire :
personne sur son dos pour le houspiller, le faire
parler. Cheminer dans le ciel, tout seul, comme,
autrefois, à travers les bois ou la rivière avec
son chien préféré. Entretenir cet impérieux
amour de la solitude, sa soif de silence. Son mé-
tier lui procurait toutes ces joies. La route était
rude ; elle passait par-dessus de hauts pla-
teaux, des montagnes ;. il y faisait terriblement
froid ; cependant, rien n'empêchait les lettres
et les passagers d'arriver à l'heure fixée. Les
hommes d'affaires de Chicago et de Saint-Louis
disaient :

— On est sûr d'avoir son courrier à temps,
auj ourd'hui, parce que c'est « Lindy » qui l'ap-
' porte.

Ils avaient raison ; aucun accident, aucun
obstacle ne pouvaient arrêter le j eune Lindy,
garçon tempérant , qui buvait de l'eau et priait
Dieu. Le public américain ne connaissait natu-
rellement pas le nom du pilote qui faisait Saint-
Louis-Chicago, pas plus que vous ne connais-
sez le nom de celui qui , chez nous, fait Paris-
Marseille. Il y a ainsi, par le monde, des gars
magnifiques qui risquent leur peau chaque jouir
pour porter une de vos lettres qui n'a absolu-
ment aucune importance, et vous écrivez vos
bêtises sans penser à cela. Lindy était un de ces
milliers de braves gars en casquette et sans
faux col qui puent l'huile et le courage; pour ses
camarades, il était le chançard et le maboule:
une fois, il avait fait une descente de première
danseuse en parachute; une autre , il avait
saisi le parachute comme une bouée, son avion
en flammes s'était écrasé sur le sol, et lui en
était sorti avec le sourire. Les copains le dé-
claraient un peu piqué.

Mon Dieu ! mettez-vous à la place des co-
pains et vous leur donnerez raison. Depuis des
mois, on ne parlait plus que d'une seule chose
sur les champs d'aviation, sous les hangars et
devant les carlingues : la traversée de l'Atlan-
tique, la tentative de Fonck, le vol de Nunges-
ser et Coli, la préparation du Byrd. On discu-
tait la chose, parce qu'enfin c'était une affaire.
Tout le monde en pariait en même temps; seul
Lindbergh ne disait rien. Il n'avait pas d'avis
sur la question. Toutes ces histoires, c'étaient
des boniments de publicité, des histoires de ty-
pes qui voulaient avoir leur photographie dans
les journaux. Ces meetings annoncés à coups
de grosse caisse, lui rappelaient les réunions
électorales de son grand-père et de son père.
On parlait pour la galerie, pour le plaisir, pour
rien. Or, lui, Lindy, n'avait j amais aimé cela .
Souvenez-vous de ses belles j ournées de soli-
tude, les plus douces de sa vie, dans la forêt
qui entourait la ferme. H en connaissait d'autres
maintenant, mais elles se passaient en plein ciel,
dans les vastes prairies du silence. Il n'avait ja-
mais été bavard ; à la maison , il attendait, pour
dire un mot, que sa mère l'interrogeât ; pour
elle, il était touj ours resté le bébé, un bébé d'un
mètre quatre-vingt-cinq, mais les mères ne
s'aperçoivent j amais de ces anomalies. Et Char-
les Lindbergh continuait « de faire son boulot »
sans penser à autre chose. Il fallai t laisser par-
ler les bavards ; d'abord, peut-on j amais les en
empêcher ?

Sans aucune espèce de doute, Charles Lind-
bergh n'aurait j amais pensé à traverser l'Atlan-
tique, sans le journal qu 'il trouva, ce matin-là ,
en arrivant de Chicago.A peine venait-il d'entrer
dans les baraquements de la Ryan Air Lines,
sa Compagnie, qu'il tomba sur cette nouvelle :
un mécène, grand amateur de ¦casse-cous, M.
Raymond Orteig, offrait 25 mille dollars pour
le premier aéroplane qui franchirait l'Océan. La
note était assez bizarrement conçue ; elle re-
compensait un avion plutôt qu 'un pilote, et c'est
cette rédaction défectueuse qui décida Lindy.
L'argent , on sait comment ce grand garçon,
sans besoins le traitait ! Mais il ne pensait qu 'à
sa Compagnie, et il s'adressa.

La réception de Lîodbergb & New-Yorlf

Le colonel Lindbergh traverse en comp agnie de sa mère les rues de New-York, tandis qu'une
f ouie.en délire l'acclame.

— Si la Compagnie veut me confier un avion,
j e fais la traversée, déclara-t-il.

On lui répondit que c'était là un fort joli pro-
j et, mais la Compagnie ne pouvait en assumer
les frais que si on lui garantissait la casse. M.
Knight garantit la casse. M. Knight était un com-
merçant de Saint-Louis, qui faisait un fréquent
usage de la Compagnie Ryan ; comme tous ses
amis, il proclamait Lindbergh le meilleur pilote
du service postal. La somme nécessaire fut vite
trouvée, et le directeur de la Ryan Air Lines mit
sur le chantier l'apparei l que demandai t son
mécano. Naturellement , Charley n'avait rien dit
à personne, mais sa mère devait tout savoir.
Quand il l'eut mise au courant , elle l'embrassa :

— Je vous demanderais de m'emmener, Char-
ley, si j e ne craignais pas de vous encombrer.
Je prierai pour vous.

Sublime confiance d'une mère ! mystérieuse
divination du coeur ! Evangéline Lindbergh était
sûre, tout autant que son fils , de la réussite.
Les commerçants de Saint-Louis, eux, en étaient
moins persuadés ; il fut convenu qu'on ne dirait
rien aux j ournaux. En somme, ils avaient été
« embringués » dans cette affaire par un brave
garçon , un peu piqué.

Le pilote du service postal, Charles Lind-
bergh , avait dit à sa Compagnie .

— Je connais mon coucou ; je ne veux pas
d'autre modèle. Seulement, à l'endroit où je
casais les sacs de lettres, je mettrai mes bidons
d'essence et d'huil e ; maximum de place pour
l'essence, minimum pour le pilote, car j e suis
seul.

Vous reconnaissez bien là, le tout petit gar-
çon qui s'en allait vivre avec soi chien dans la
forêt. Charles Lindbergh a touj ours été l'ami
de la solitude qui l'a sauvé. Sans cette passion,
sans cette j oie quasi religieuse de vivre face à
face avec sa conscience, il n'eût pas entrepris
la traversée de l'Océan. Ce garçon de 25 ans
possédait une force absolument invincible: cel-
le de l'esprit dépouillé de la matière. Qu'impor-
tait le vêtement de la chair à ce corps qui ne
subissait ni le besoin de parler, ni celui de dor-
mir ou de manger ? Charles n'avait <)as pensé
un instant: «Je vais accomplir un miracle qui
émerveillera le monde». Il s'était dit seulement:
«Je connais les Ryan. Si l'on me donne un avion
qui peut marcher 36 heures, eh bien! j e mar-
cherai pendant 36 heures». Tout le problème
était là pour le reste, à la grâce de Dieu! Son
avion terminé , Lindy en prit livraison à San-
Diego, qui se trouve en Californie, à vingt-quatre
heures , par les airs, de New-York. L'oiseau
blanc était bien comme il le désirait; on lui de-
manda:

— Comment l'appellerez-vous ?
— Ce sont les commerçants de St-Louis qui

l'ont offert : mettez « Spirit of Saint Louis ».
Et le baptême eut lieu sans discours , sans

j ournalistes, sans bouteilles de champagnes ;
un baptême d'inconnu et de pauvre. Comment
pouvait-on deviner que ce « zinc », semblable à
des milliers d'autres, allait devenir immorel !
14 heures après, Lindy atterrissait à Saint-Louis,
juste le temps de rassurer le syndicat de garan-
tie et d'embrasser sa mère. Dix heures d'un se-
cond vol et le «Spirit of Saint Louis» déposait
doucement à New-York, le nouveau chevalier de
la grande croisade. .

Ce silencieux n'avait averti que M. Mahoney,
le président de la Ryan Air Lines, de l'heure
de son départ. Le jour fixé, Lindy se fit ré-
veiller, par son hôtelier, à 2 heures du matin, et,
quelques instants après, il entrait dans le hant-
gar où l'attendait le « Spirit of Saint-Louis », un
minuscule chat noir sauta dans ses bras. A cette
minute, revit-il — comme dans les minutes dra-
matiques de la vie, où certains événements af-
fleuren t soudain au bord de la mémoire — la
scène de son enfance : la tribu méchante au rez-
de chaussée l'accusant de tourmenter un autre
petit chat ?

Il reposa l'animal à terre.
— Le pauvre aurait trop froid pendant le

voyage, murmura-t-il.
Enfin 51 sortit l'oiseau blanc de sa demeure ,

et les assistants , en voyant la maigre machine
à côté du volumineux fokker du commandant
Byrd, eurent le coeur serré.

— Allô, boys, je m'en vais ! cria Lindbergh.
ïl était le seul à sourire: pour la première foré,

un vaste silence accueillait des paroles humai-
nes ; pour la première fois , c'était lui, Charles
Lindbergh , le bavard. Il aj oute :

— Je suis exactement comme dans une cham-
bre mortuaire , là-dedans. Si j 'en sors à Paris,j e penserai que Dieu me pardonne de tout.

L'oiseau blanc s'envola. On sait le reste.
Jean VIQNAUD.

É C M O S
Célérité judiciaire

Les trois juges qui sont chargés des divorces
à la Cour suprême d'Angleterre ont trouvé le
moyen de concilier les besoins de leur charge
avec la satisfaction de leurs désirs personnels.

ris se lancent des défis pour savoir quel est
celui d'entre eux qui parvient à prononcer un
divorce le plus rapidement.

Lord Merrivale , qui est le président de la sec-
tion , réussit l'opération en six minutes. Il lui est
arrivé de libérer deux cents ménages en six
jours. C'est lui le recordman. Son premier as-
sesseur, M. Hills, a besoin de sept minutes ei
demie. Et le second, M. Bateson, ne peut rie:,
faire en moins de dix minutes ,
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Elle avait compris qu'elle seule pouvait dé-
tourner l'attention de son maître de façon à per-
mettre aux agents de le désarmer et, courageu-
sement elle s'y employait.

— Bon, je vais vous aider Beechy.. mais vous
seulement, pas d'autres ?

— Toute seule affirma l'enfant, dont la voix
tremblait de plus en plus.

Landucci quitta son pupitre. Très calme main-
tenant, il approcha une chaise de la rampe, mon-
ta dessus . et tendit les bras; il semblait avoir
oublié les policiers.

— Est-il mort ? demanda-t-il tranquillement.
— Oui, fit-elle, mais ne me laissez pas tom-

ber maestro. Oh ! j e vous en prie... posez votre
revolver., j 'ai peur..

— Non, oh non , je ne veux pas le poser, fit-il
repris de défiance.mais n'ayez pas peur, vous...

Elle se pencha et mit ses mains devant sa bou-
che pour lui parler mystérieusement.

— Vous savez, murmura-t-elle que j e ne suis
qu'une fille, alors c'est naturel que j 'aie peur
de votre arme....

Elle avait trouv é instinctivement le bon moyen
le seul...

Le fou déposa son revolver.
— C'est vrai «poverino», j'avais oublié, ve-

nez maintenant.
Une minute plus tard , les policiers avaient

mis l'assassin hors d'état de nuire, et l'emme-
naient.

Beechy sanglotait , elle était heureuse d'avoir
pu empêcher d'autres malheurs, mais elle avait
dû le tromper, lui, son maître, le seul qui depuis
la mort de son père avait été réellement bon
pour elle.

Après quelques moments d'abandon, elle es-
saya de dominer ses nerfs et remonta sur le pla-
teau.

Carmen était dans les bras de son mari à de-
mi évanouie.

Micaella se livrait à une crise de nerfs dans
les bras du régisseur exaspéré par tous ces cris
de femmes.

— Est-il parti ? cria-t-on à Beechy dès qu'el-
le fut en vue.

— Oui , fit-elle de il tête, incapable tout d'a-
bord de parier. Mais, au bout de quelques minu-
tes sa pensée s'extériorisa.

— Mais pourquoi a-t-il fait ça ? mon Dieu,
pourquoi ?

Carmen frissonna et cacha sa tète dans la
poitrine de son mari.

— Il était amoureux de ma femme, fit celui-ci
sottement fier, et il était j aloux du ténor.

— Taisez-vous, Nino, protesta la chanteuse,
elle n'a pas besoin de savoir ça... elle ne peut
pas comprendre à son âge..

— Si, fit faiblement Beechy... il était fou de
jalousie à cause de cette scène... Et maintenant
que vont-is faire de lui ? Oh! poveretto! pove-
retto !

Elle se laissa tomber sur un banc et pleura
silencieusement sans grimaces, de grosses lar-
mes glissaient sur ses joues, qu'elle ne pensait
pas à essuyer

C est alors que l'odieux Qiacomini vint à elle.
— Il sera jugé pour crime passionnel, ou en-

fermé comme fou, signorina.
Beechy releva la tête. Il avait insisté sur le

mot signorina.

Du reste pour ne lui laisser aucun doute et
pour qu'elle fût bien assurée qu 'il connaissait
son secret , il répéta:

— Vous comprenez signorina ?
Et avec une lueur méchante dans les yeux,

il aj outa:
— Il y aura jugement de toute façon, et vous

serez un des témoins importants; vous le con-
naissez mieux que n'import e qui ici ! Vous vi-
viez dans le même hôtel. Vous avez dîné avec
lui ce même soir si vous prouvez qu'il n'est pas
fou.... c'est la mort. Oh! vous aurez un rôle
important, et 'pour beaucoup de raisons.

Beechy le regardait sentant instinctivement
que le misérable se vengeait des coups de grif-
fe qu'elle lui avait donnés, et que sa vengean-
ce ne faisait que commencer.

— Le nom du petit garçon Bichy sera dans
tous les j ournaux. Un garçon, vous entendez ' si-
gnorina , un garçon!

Enfin elle comprenait , le tribunal, la foule, les
j ournaux et ce misérable Qiacomini qui dirait
devant tous qu'elle était une fille déguisée.

Elle rougit de honte, comprenant pour la pre-
mière fois l'inconvenance de ce qu 'elle avait
fait, sans penser à mal quand elle s'était tra-
vestie pour gagner la solde d'un petit choriste.

Sans un mot à son persécuteur, elle se dirigea
vers sa loge pour y reprendre en hâte ses ha-
bits, dont elle rougissait maintenant; et, aussitôt
habillée, elle sortit en courant.

Elle ne savait pas tout d'abord où elle irait,
elle voulait seulement mettre le plus de distance
possible entre ce qu'elle voulait être désormais
et ce qu'elle avait été...

Elle évita l'hôtel des Deux Reines, ne pouvant
pas supporter la pensée d'y entrer et de subir
des questions sans fin sur le drame qui venait
de se ' passer.

Instinctivement , elle avait pris le chemin de
l'église des Franciscaines, au commencement de
la rue du Violon. Les portes en étaient fermées
à cette heure , mais elle savait que le Père An-
tonio habitait à côté, et elle sonna résolument

Un moment se passa sans qu'aile entendit le
moindre bruit dans la maison endormie , puis une
vieille femme entr 'ouvrit un petit judas.

— C'est pour les sacrements, demanda-t-elle?
— Non , fit-elle ne voulant pas mentir, mais

il s'agit d'une mort.
La vieille femme grogna, mais (les ordres

étaient formels, elle devait ouvrir à tous les
malades de corps ou d'âme qui frappaient à cet-
te porte. Elle ouvrit.

Quelques minutes plus tard, le bon Père An-
tonio qui s'était levé en hâte, trouva Beechy de-
bout , les bras croisés derrière son dos, la tête
penchée, dans l'attitude familière de Napoléon.

— Qu 'est-ce qui vous amène à cette heure ,
ma petite enfant? demanda-t-il avec bonté.Vous
êtes la bienvenue, bien que... j'aimerais mieux
vous voir sous un autre costume.

Beechy exhala un profond soupir.
— Je suis venue vous demander l'hospitalité

pour un j our ou deux, dit-elle simplement. Je ne
veux plus être garçon.... Je veux redevenir une
fille.

XII
Fille !

Béatrix Cavalini avait le don de s'évader
des souvenirs et des scènes pénibles dans la
mesure où cela lui était possible. Non qu'elle
fût lâche, son attitude courageuse pour aider les
agents à désarmer Landucci, avait prouvé le con-
traire...

(A suivre J
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Berne, le 24 j uin 1927.
Sur un air connu

Peut-être y a-t-il de par le monde, et même à
la «Tschaux», de braves gens qui , le soir , après
une dure j ournée de labeur , se disent , mélanco-
liques : «Ah ! que j 'aurais la vie plus douce si
j'étais, par exemple, président de la Confédé-
ration !» Le «Si j'étais roi » est un-rêve clas-
sique , qui n'a pas inspiré seulement le compo-
siteur Adam.

Si j 'étais roi , ie voudrais être juste
Et dans la paix maintenir mes suj ets
Et tous les j ours de mon empire auguste
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits.

Mais les rois, de nos j ours, n'ont pas la vie
facile , à moins que , comme certains , ils ne lais-
sent régner leur premier ministre ou leur Par-
lement , et qu 'ils restent sagement chex eux.

L'aventure de j eudi matin nous a montré qu'en
Suisse, le chef de l'Etat peut se faire , au Parle-
ment , «attraper» avec une singulière sévérité.

C'est ce qui est advenu à ce pauvre M. Mot-
ta qui, décidément , ne plane plus, ces temps der-
niers, sur les ailes de la popularité qui a été,
longtemps, son avion de bataille.

Il a été sur la sellette d'un bout à l'autre des
deux longues séances d'hier. Et ses adversaires
ne l'ont vraiment pas ménagé.

M. Motta sur la sellette
On lui a reproché les choses les plus diver-

ses: de n'avoir pas réussi à empêcher les enrô-
lements de Suisses à la Légion étrangère , d'a-
voir pour chef de division un homme qui ne
s'intéresse qu 'à la diplomatie pure et non pas
aux questions économiques et, de façon générale
de ne pas faire de place suffisante dans la Car-
rière aux attachés commerciaux, de n'avoir pas
protesté quand des Suisses ont pris les armes
en Chine , et patati et patata.

Il s'en est expliqué de son mieux, exposant
que le Conseil fédéral avait fait tout son pos-
sible pour empêcher les Suisses d'aller , comme
leurs lontains aïeux, prendre du service à l'é-
tranger , mais que sa tâche était fort difficile ;
que M. Dinichert, chef de la division des Affai-
res étrangères , était un homme charmant et un
grand travailleur ; que dans notre diplomatie
on savait mener de front les affaires commercia-
les et les relations politiques , sans qu 'il fût né-
cessaire de créer partout des postes de spécia-
listes: qu 'au surplus nous avions une Division
du Commerce, rattachée depuis quelques années
au Département de l'Economie publique et qui
demeure en relations constantes avec les léga-
tions. Les consuls honoraires , personnages de
conséquence qu 'on choisit en général parmi les
plus importants de nos compatriotes à l'étran-
ger, sont plus utiles que les consuls de car-
rière , et enfin si les Suisses de Chine ont pris
les armes, c'était tout simplement pour défen-
dre leurs personnes et leurs biens, tout comme
l'ont fait les autres étrangers.

Un incident
Jusque là, tout va bien. Mais, répondant à

une demande de M. Arthur Schmid qui voudrait
voir soumettre à la commission parlementaire
tous les rapports confidentiels que le Conseil fé-
déral adresse à nos ministres à l'étranger , M.
Motta , semble-t-il, — nous n'avons pas entendu
le propos — laisse percer quelque agacement et
dit au. député socialiste qu 'il eût parlé plus sage-
ment en ne parlant point, ou quelque chose d'ap-
prochant.

M. Graber s'indigne
Cela déchaîne l'indignation véhémente de M.

Graber, qui s'érige en champion de la dignité
parlementaire et tient des propos irrités :

« Je regrette de devoir exprimer à M. Motta
mon regret de le voir , lui qui j adis usait ici des
formules les plus élégantes, les plus courtoises,
changer de langage quand il s'adresse aux so-
cialistes. Dans la session de mars dernier , il di-
sait à notre camarade Rosselet qu 'il avait perdu
une occasion de' se taire. Ce sont là des termes
que j e ne saurais admettre , adressé à un repré-
sentant , à un élu du peuple. M. Motta vien t de
dir e à peu près la même chose au camarade
Arthur Schmid qui parlait au nom du parti so-
cialiste , parti qui compte 190,00.) électeurs.

Vous n'avez pas le droit , M. Motta , de parler
à un conseiller national qui fait son devoir. Vous
avez employé pour Hindenburg de tout autres
termes. Je concède que , en tant que vous parlez
du président d'un gouvernement , agissant en sa
qualité officielle , vous avez le droit de lui ex-
primer poliment votre considération. Mais Hin-
denibourg est aussi l'ex-généralissime des armées
allemandes. Je crois pouvoir dans ce domaine
parler librement , car si j 'ai touj ours été antimi-
litariste ,j e me suis fait , durant la guerre, traiter
de francophile en Suisse allemande et de eetma-
nophile en pays romand. Je suis donc au dessus
de la mêlée et j e peux dire obj ectivement que
celui qui fut généralissimme d' une des armées, et
surtout de celle-là , est responsable moralement
des atrocité s de la guerre , atrocités devant les-
quelles toute conscience humaine s'est soulevée.
Si en Allemagne il existe encore une petite mi-
norité qui adore et encense ces gens-là, ce n 'est
pas à vous, Monsieur le président , qu'il appar-

tient de faire chorus. Mais vous, chef d'un. Etat
neutre qui a protesté contre les horreurs de la
guerre , vous êtes allé plus loin encore. Vous
avez dit que le maréchal de Hindenbo urg était
une puissante figure historique, un héros des lé-
gendes germaniques.

Vous lui avez adressé l'expression de votre
« Verehrung », ce qui signifie, si j e sais bien l'al-
lemand (M. Graber , si nous ne faisons erreur ,
est Bâlois d'origine) respect, vénération , adora-
tion.

Ici un brusque et violent dialogu e, terminé par
ce mot de M. Motta : C'est stupide.

Même si, poursuit M. Graber , Verehrung volir
lait simplement dire respect, c'était quand même
une antithèse inadmissible, que de dire à un dé-
puté qu ' 1 aurait mieux fait de se taire , ct d' ex-
primer le respect de la Suisse à l'un des chefs
responsables des armées.

M. Motta sourit, ce dont M. Graber est fort
vexé :

Vous souriez, M. Motta , parce que vous savez
que vous avez dans cette salle la maj orité avec
vous. Mais je regrette de vous voir sourire en
cette affaire.

M. Motta répond
Maîtrisant son indignation , M. Motta déclare

qu 'il n'accepte pas qu 'on tente de mettre en
contradiction les propos qu 'il a tenus dans la
session de mars et dans celle-ci . Ses idées n'ont
pas changé. H se défend de la manière la plus
formelle de traiter les députés socialistes plus
mal que les députés des autres partis.

Pour ce qui concerne les propos qu 'on lui re-
proch e, M. Motta convient qu 'il a dit à M. Ros-
selet, en mars , alors qu 'on parlait des affaires
de la Savoie, que mieux valait ne pas affaiblir
notre position en prétendant que les droits dont
nous faisons état à juste titre n'avaient pas de
valeur pratique.

C'est, Monsieur Graber, poursuit M. Motta ,
une querelle de pédagogue. Le terme de Verehr-
ter est couramment employé dans les formules
de politesse , et l'on peut en trouver l'équiva-
lent en français dans le terme de « haute con-
sidération ».

—¦ Je plains, dit-M au milieu des rires, M-
Graber d'en être venu à me chercher cette que-
relle 'd'Allemand. Où en sommes-nous si nous
n'avons pas le droi t de traiter Hindenbour g.
Fodh et Joffre de héros de la grande guerre ?

Une voix : Ce n'est pas la même chose !
M. Motta termine par cette déclaration très

nette :
— J'ai fait tout mon devoir et j e repousse

énergiquement les allégations de M. Graber.
Nombreux bravos dans l'assistance.
La proposition Schmid, de soumettre aux

membres de la commission de gestion les rap-
ports aux ministres à l'étranger, est repoussêe
à une énorme maj orité , après que M. Motta a
déclaré que le Conseil fédéral s'y oppose de la
manière la plus nette.

II reste encore à liquider l'affaire de la Lé-
gion étrangère, dont les pères sont MM. Rhein-
hard et Welti. Après des débats fort confus, les
propositions de MM. Reinhard et Welti sont re-
poussées à une maj orité évidente , et la suite de
la séance est f ixée à l'après-midi à cinq heures.

Séance de relevée
Devant une salle comble et fort élégamment

garnie , M. Perrier , de Fribourg, développe son
interpellation relative au compromis de Berlin.
II constate que les déclarations faites la semaine
dernière au Conseil des Etats n 'ont pas apporté
d'apaisement à l'opinion publique. Car dans
cette affaire , on voit moins un fait isolé qu'une
manifestation d'une politique de concessions.
Après la note injurieuse que les Soviets nous
avaient adressée, M. Motta avait dit que toute
discussion devenait impossible. On aurait dû en
rester là. Pourquoi a-t-on détach é l'affair e Vo-
rowsky de l'ensemble des affaires russes.

M. Perrier interpelle
On nous a dit que du moment que de grands

pays avaient repris les relations avec la Russie,
nous pourrions le faire sans inconvénient. Le
raisonnement était faux . Une grande nation peut
se permettre certaines choses qui sont interdi-
tes à une petite , dont l'honneur est la seule for-
ce. Le peuple suisse ne peut se défendre de
penser qu 'il y a là dessous des choses qu 'on lui
cache, et que la forme sous laquelle on nous a
poussés à renouveler nos regrets nous était plus
ou moins imposée.

Assurément nous sommes conscients des
grands devoirs que nous avons contractés vis-
à-vis de la S. d. N. IV^is nous n'estimons pas
qu 'il faille leur faire le sacrifice de notre dignité
nationale. Il nous faut être d'autant plus pru-
dents que nous engageons l'avenir , et que nous
devons prendre garde de ne pas créer des pré-
cédents dangereux.

Nous nous sommes montrés trop condescen-
dants vis-à-vis des bandits avec lesquels nous
avions affaire. (Ici le communiste Welti proteste
en traitant l'orateur de bandit. Mais personne ne
s'en émeut.) L'arrivée des représentants des
Soviets à la récente conférence de Genève a ap-
porté à la S. d. N. des germes de faiblesse ef
de mort. Et ici l'intérêt de la S. d. N. se confond
avec celui de la Suisse.

M. Perrier parle ensuite du rôle j oué par les
Soviets dans la terible grève générale de 1918.
Grand tapage : On crie : « Prouvez ce que vous
dites. » Impassibl e, M. Perrier continue : L'in-
fluence des Soviets a cherché à remplacer la
guerre entre Etats par la guerre civile, encore
plus odieuse. Sans vouloir faire du sentiment, je
ne puis me tenir de rappeler que, lorsqu 'au dé-
but d'août 1914 nous nous rendions à la fron-
tière pour protéger notre patrie, nous étions
fiers de notre rôle. Nous l'étions moins quand ,
en 1918, il nous fallut partir en armes pour
Berne, pour défendre nos institut ions et notre
liberté contre des compatriotes momentanément
égarés par des théories boichévistes. Mais quelle
j oie incomparable fut la nôtre quand nous eûmes
à reconduire à la frontière la mission soviétique
qui avait fait tant de mal.

Monsieur le président, s'exclame l'orateur , fai-
tes en sorte qu 'un événement semblable ne re-

tienne plus j amais. Au Conseil des Etats vous
avez dit que le Conseil fédéral représentait la
raison d'Etat. Mais c'est nous qui représentons
la raison tout e simple. Nous ne voulons pas de
conceptions défaitistes. Nous voulons défendre
notre patrie contre ceux qui , partout , sèment
des germes de désorganisation et de haine.

Nous demandon s au chef de notre gouverne-
ment de déclarer de la manière la plus catégori-
que qu 'il n 'est pas question de la reconnaissance
« de j ure» des Soviets : qu 'il n'y aura pas de
légation soviétique en Suisse : que les délégués
des Soviets à Genève se borneron t à leur mis-
sion et s'abstiendront de s'immiscer dans nos af-
faires. Pour en avoir une preuve concrète , nous
demandons au Conseil fédéral d 'accepter la mo-
tion Savoy.

Alors disparaîtra le malaise qui oppresse no-
tre pays, et la confiance renaîtra.
M. Maunoir ne cherche pas une querelle, mais...

Bravos nourris. M. Maunoir , qui a devant lui
un monceau de documents , commence par citer
un article d'un j ournal valaisan qui dit qu 'on
cherche une mauvaise querelle au Conseil fédé-
ral. L'orateur fait observer que, pour sa part, il
ne cherche de querelle à personne. Il lui est ar-
rivé de combattre le Conseil fédéral, et aussi de
le défendre , quelquefois même quand ce dernier
y renonçait. Jamais il n 'a cherché la popularité
et ce n'est pas maintenant qu 'il va le faire.

M. Maunoir. avant de refa :re l'histori que des
événements, tient à faire remarquer que la nou -
velle du compromis de Berlin nous est arrivée
après des démentis officieux dont il donne lectu-
re. Serait-il qu 'on avait honte , sentant qu 'on
n 'avait pas derrière soi l'opin 'on publique ? Une
des premières choses qui a ému le peuple , c'est
l' adj onction de certains adverbes ren forçant l'ex-
pression de nos regrets. On avait refusé ces ter-
mes, fièrement , l'année dernière. Auj ourd'hui on
les reprend, ou du moins on les remplace par
des synonymes.

Des quantités de questions se posent , inquié-
tantes : Est-ce bien spontanémen t que notre mi-
nistre à Berlin a agi en cette affaire ? N'avons-
nous pas cédé à certaines pressions ? C'est là
ce qui inquiète l'opinion populaire , qui se de-
mande si nous avons encore notre indépendance.

La S. d. N. a invité les Soviets à prendre part
à la Conférence préparatoire. On se rappelle les
conditions qu 'ils ont posées pour y venir.

Au début de l'affaire Worowsky, après le
meurtre de Lausanne, le Conseil fédéral a eu
une attitude parfaitement correcte. II a exprimé
ses regrets dans la forme voulue et , quand Tchit-
chérine nous a envoy é une note insolente , il a
su répondre avec fierté. Mais depuis lors tout
est al'é de mal en pis. Les patriotes se sont émus.
A

^ 
Genève , une assemblée de dix sociétés a déci-

dé d'écrire très respectueusement au Gouverne-
ment fédéral. Ce dernier n 'a même pas accusé
réception de la lettre. Ce n'était pas pour cal-mer l'inquiétude des citoyens.

M. Maunoir rappelle la rentrée à Genève deM. Edouard Odier , qui îut mjnistre à Péters-bourg dans ces heures tragiques et qui en re-vint pour ainsi dire moribond ; il ne survécutd ailleurs que peu de temps à ces moments ter-ribles. Mais il avait su montrer une f ermeté etun courage qui en imposèrent aux Soviets. Luiparti, ce fut le pil lage de notre Légation , surlaquelle on avait préalablement hissé Je drapeaufédéral pour que nos compatriotes y vinssentapporter ce qu'ils possédaient de plus précieux.Ce fut l'assassinat de notre chancelier, tué —a-t-on osé dire , par mégarde.
Et c est à ces gens-là que nous avons expri-mé des regrets. Les Soviets exercent partoutleur influence malfaisante et corruptrice. On re-trouve leur main en Chine , en Grèce, en Angle-terre , aux Etats-Unis. Et de partout , on dé-nonce leurs manoeuvres.
Oue sont-ils venus faire à Genève ? Etait-ce

pour développer leur théories, qui sont con-
traires à celles de tous les pays civilisés ?N'était -ce pas plutô t pour tâcher de lutter contre
une coalition qui se forme afin de leur résister?

Notre devoir était de les recevoir, dans l'in-
térêt de la S. d. N. Mais il est troublant que cesgens, dont la connivence avec le fameux co-
mité d'Olten est établ ie par des actes (dont
I orateur donne lecture)), veuillent absolument
revenir chez nous ! Un détail en passant : Sa-
vez-vous quel a été le premier soin de la mis-
sion russe s'installant à l'Hôtel, à Genève :
Elle a fait placer dans une des pièces qu 'elle
occupait un puissant coffre-fort , qu 'elle a em-
porté avec elle à Berlin. Nulle autre délégation
n'a pris une mesure semblable. Tout cela don-
ne à réfléchir.

Que devons-nous faire pour nous défendre?
Maintenant , les délégués des Soviets viendront
sous tous les prétextes. On leur interdira de
faire de la propagande. Ils agiront comme ils
ont fait partout. Ils promettront ce qu 'on voudra
et feront ce qu 'ils voudront. Que fera le Con-
seil fédéral pour empêcher leur oeuvre de pro-
pagande mauvaise ?

Le discours de M. Huber
Ici se place un discours de plus d'une heure

du subtil avocat socialiste Huber, qui prêche
pour la reprise des relations économiques avec
la Russie. . faisan t valoir que nous devrons for-
cément y' arriver un jour ou l'autre et qu'on
prép arait même cette reprise en sous-main, lors-
que le meurtre de Lausanne est venu gâter les
affaires. Nous avons besoin de la Russie et
nous arriverons tôt ou tard à travailler avec
elle . Autant ne pas trop attendre pour ne pas
trouver les places occupées. L'orateur déchaîne
la j oie de l'assistance en disant que les boiché-
vistes ne sont pris au sérieux dans cette salle
que par leur champion M. Welti et par leurs
adversaires MM. Perrier et Maunoir.

M. de Dardel développe son postulat
M. de Dardel prononce ensuite d'une voix

assurée, un discours fort vigoureux.
Il lance quelques flèches barbelées au rap-

porteur du Consei l des Etats , qui s'est étalé
dans le solennel fauteuil de la Grundlichkeit et
ne s'est pas rendu compte de l'émotion profonde
que le compromis de Berlin a causée dans
tous nos milieux , et surtout en Suisse romande.
Le Conseil fédéral ,estime-t-on, a négligé l'es-
sentiel : il a oubli é le traitement ignominieux
qu 'on nous a fait subir , les blessures encore
saignantes qu'on nous a infligées. Comment se
fait-il que par la gracieuse entremise de M.
Ru'anacht, on ait détaché du bloc l'affaire
Worowsky et qu 'on ait passé sous silence tant
d'actes odieux, d'outrages à notre drapeau , de
violations innombrables du droit des gens? Les
Russes ont pris barre sur nous, grâce à notre
esprit de conciliation trop connu. La Russie
des Soviets cherche à empoisonner le monde
entier , à tout renverser . Elle ne nous ménage
pas les marques de son mépris.Est-ce un hasard
que la série sinistre de brigandages dont nous
fûmes victimes ?

Non , la petite Suisse qui fut parfois si fière
est une épine dans le pied de la Russie soviéti-
que. Elle excite la haine. Et Lénine, avant de
nous quitter , a tenu à laisser de Fidèles instruc-
tions pour hâter le meurtre de notre patrie.

Nous devrions nous inspirer du vieux pro-
verbe:

Oignez vilain, il vous poindra. Poignez vi-
lain , il vous oindra. L'Angleterre , à bout de pa-
tience , vient de mettre les Soviets à la porte.
Nous , faisons tout notre possible pour leur per-
mettre de venir à Genève. Ce fut une faute.
Car peut-être ont-ils profité de leur court sé-
j our pour y installer déj à une -centrale de pro-
pagande.

Berne s'est laissé imposer la volonté mosco-
vite.

Toute la rhétori que, toute l'éloquence qu 'on
voudra déployer ne prévaudront pas contre ce
'ait que la Russie a voulu nous humilier, exi-
ger de nous une réparation, une amende hono-
rable pour un fait où nous n 'étions pour rien.
Elle a obtenu ce qu 'elle désirait.

Si c'est pour nous amener à cette attitude que
la S. d. N. est à Genève, autant vaudrait qu 'elle
allât vers d'autres rivages et que les membres
du Conseil fédéral fussent soustraits à son in-
fluence. Que n'avons-nous encore un Numa
Droz, pour nous valoir le respect du monde,
comme nous l'avions conquis , par notre attitu-
de résolue, dans l'affaire Wohlgemuth?

Nous avons perd u quelque chose d'essentiel:!
une parcelle de notre dignité.

Et cela ne laisse pas de nous inquiéter pour
notre avenir.

En dépit de l'heure tardive, le Moscovitoï
de M. Welti veut à.tout prix placer son discours.

Mais il reste peu de députés dans la salle
pour déguster ce fin morceau d'éloquence. Et
c'est une grande pitié.

M. Motta répondra vendredi matin. R. E.

Chronique suisse
Le crime de Pfaefflkon — Le résultat de l'en-

quête médico-légale
PFAEFFIKON, 23.— Le résultat provisoire de

l'enquête médico-légale faite sur le cadavre de
la j eune Julia Corti a démontré qu 'il s'agit d'un
cas de strangulation propre à un sadique. On
a trouvé des traces de violence à la figure et
au cou, sur le fron t, derrière l'oreille gauche et
à la j oue droite on a remarqué des traces pro-
duites par des ongl es ou par un instrument.
L'enfant n 'a pas été noyée, mais son cadavre a
été mis la tête la permière dans un sac et j eté
dans le lac où il a séj ourné deux ou trois se-
maines. Les blessures à la tête ne sont du reste
pas graves et elles ne proviennent pas d'une
arm e à feu.

L'Argovien arrêté comme auteur éventuel du
crime a reconnu avoir commis j usqu'à ce jour
22 attentats à la pudeur. C'est lui qui s'est ap-
proché d'enfants à la Wollerau. Il a avoué avoir
séj ourné à Pfaeffikon au moment de la dispari-
lion de la petite Corti, mais affirme s'être rendu
à la pêche et prétend avoir été observé pa"
deux autres pêchew



%^^%r
ADX 

HOMMES
' ^T D 'AFFAIRES !

mil n y a rien que les hommes aiment mieux à

conserver et qu ils ménagen t  moins que leur

propre vie.

Cette pensée Je La Bruyère s'ap-
plique à la plupart des nommes
a aliaires, surmenés par les exi-
gences oe la vie moderne.

Pour récupérer ses forces, l'homme
a allaires consomme régulièrement
1.

œOCOIAT AU IâIT

Antfïflllf exécution très
u|f tlQjuC soignée des or-
donnances médicales, chez Sa-
gne-Jalllard. — Baromètres,

oupes. 15751

Remontages. %*F
prendrait , à domicile, remonta-
ges complets , pièces ancre, avec
réglages. Travail consciencieux
et régulier. — Offres écrites sous
chiffre D. F. 12688, au Bnreau

; de I'IMPARTIAL. 12688

l#lllIÏ»BÏ. chien de luxe. —
S'adresser rue de l'Hôlel-de-Ville
8, au 2me étage, à gauche. 12686

/k V€Ildr€ vans*Stables .
à coulisses, 12 chaises chêne, 2
lits de milieu, complets, avec
literie lre qualité, 5 armoires
(2 portes) le tout neuf, bas prix.
— S'adr. Ebénisterie F. Scher-
ler. Beiievne 19. UT)55

M£*rî»cïn On cnerclie a
rlUSSaMll. louer , do suite
ou pour époque à convenir, un
magasin avec arrière-magasin,
bien situé, de préférence dans
quartier Ouest de la ville. — Of-
res écrites sous chiffre C. B.
12569, au Bureau de I'IMPAB-
TIAL. 12569

Tanaff â^v i / dv m se recomman-
IfiPlSMCr de pour ro-
montages de matelas, sommiers,
canapés, et pour tout ce qui con-
cerne son métier. — Prix modé-
rés. — Marc (Juillet , rue Nu-
ma-Droz 104. au 3me étage. 12559

X V€Ilflr€ blanc' (1 pla-
ce), avec sommier métallique,
1 potager à gaz (8 feux), avec
four et grille, 1 machine à dé-
calquer , système «Fêle», à l'é-
tat de neuf . — S'adresser Impas-
se des Hirondelles 12 (Grenier) ,
au 2me étage, à droite, après
18 heures. 12532

& VAnrfpfi dans des <on'H VUIIUI B, «filions avan-
tageuses, 1 buffet de
service, 1 lavabo, 1 ar-
nolre à glace. — Ecrire
à Case postale 10292.

12639

MMI fleâiotovoisiEB

ni I Nous sommes
iJifi nin toujours  ache-
I lll-i^ lil teurs de plomb¦ IWIIIMI 

aux meilleureg
conditions. — Photogravure
Courvoisier, rue du Marché 1.

(BB*tfxCfitf> On demande à
1*1 G99v. acheter d'occasion ,
Presse excentrique, 25 tonnes, à
colonnes, en parfait état. — Offres
écrites sous chiffre W. R. 12510
an bureau de I'IMPAHTIAL. 12510

«roderies.AMMM ,
UltANDT, rue du Parc 30,
brodeuse à la main et à la ma-
chine. 9058
B——^—¦ I 

¦¦ ¦ I ¦ ¦¦—!
Pûponnnnconsclencleuse.
I Cl ÙUUII G disposant de quelques
heures par jour, cherche tra-
vail à domicile. — Offres
écrites, sous chiffre B. B. 9999.
au Bureau de I'IMPAHTIAL. 9999

X Jp n r r n  se recommande pour des
iCulO heures ou lessives.
— S'adresser rue Fri tz-Courvoi-
sier 13, au 3mo étage. 12553

Jeune Sulsse-Aïlemand, *$&
comme volontaire, dans bureau
ou magasin, pour se perfection-
ner dans la langue française.

12546
S'ad. an bnr. de l'clmpartial»

Apprenti. gtfffifÏMr.
Ebénisterie F. Scberler, Belle-
vue 19. 12554

A f pli  pp d'horlogerie cherche
nlcl lc l  jeune garçon ou jeune
allé pour faire les commissions
et divers petits travaux d'atelier,
entre ses heures d'école. 12493
S'ad. an bur. de l'«Impartlal»

negieuse reiQQcneDse aras*
dée de suite. — S'adresser rue
du Parc 104, au 3me étage, à
droite.  12487

A /ihot/BllP d'échappements , pour
fl l iUOÏGUl 8* 4 lignes, est prié
de donner son adresse par écrit ,
sous chiffre R. F. 12567.  au
Bureau de I'I MPARTIA L. 125Ô-/

Sommelière. JeuDBeeu êt &i
connaissant le service, cherche
place — Offres écrites sous chiffre
C. B. 12638. , au Bureau de
I'IMPARTIAL. ' 12638

Plrotenr-logenr "ïativS0!
domicile. — Même adresse, se
charge de rhabi l lages de pilo-
tages , ancre et cylindre. — S'a-
dresser rue du Premier-Mars 12.
2me étage. 12534

VPIIVP rï'un certain âge, cher-
I C U i C ) ehe à faire un petit mé-
nage. 12680
8'adr. an bnr. de l'clmpartial»

.lon tlO flllû ~° ans' cherchedcuiie une, piacei ^our ie 15
juillet , comme volontaire, de pré-
férence auprès d'enfants. — S'a-
dresser rue Numa-Droz 22, au
1er étage. 12702

AohAVPnrc <ï uaUflés . WV « H-
nul lb icu io  gnes. ancre, sont
demandés au comptoir, rue de la
Paix 107. au ler étage. 12722

Jenne garçon , uJ àf mZi
pour les commissions et diffé-
rents petits travaux. — S'adres-
ser Droguerie Graziano, rne
Fritz-Courvoisier 9. 12741

A nVinnnnn  d'échappements, con-
nl/UGlOUl naissant la mise en
marche pour petites pièces an-
cre, est demandé. 12680
S'adr. an bnr. de l'clmpartial»

Jenne fille , E'tftt'tt ;
commissions, est demandée de
suite. — S'adresser rue du Nord
63. au ler élage. 12682

Commissionnaire "4fïï£
les heures d'école. 12684
S'ad. an bnr. de l'clmpartial»

P fWPt iPP  est demande pour ie
VJUu l llGl placement d'un ouvra-
ge artisti que. — Offres écrites
sous chiffre E. B. 328, à la Suc-
cursale de I'IMPARTIAL. 328

innPf ll lf io  est demandée pour
nj J p lGl lL lG la confection des
rideaux et éventuellement pour
s'initier à la vente. — S'adresser
au magasin Marcel Jacot, Tapis-
serie-Décoration, rue du Mar-
ché 3. 12539

Int ino fl l lû O" demande, dans
UCUllC 1I11C. bon polit restau-
rant , jeune fille honnête , connais-
san t si possible un peu le ser-
y ice, ; • • . _ : _ ,  12570
S'ad. an bnr. de l'clmpartial »

I On demande £r*3y°£5
différents travaux. — S'adresser
chez MM.  Reuille 4 Cie, rue du
Doubs 55. Î2655

On demande ssrSXe
de cuisine. —S'adresser à l'Hô-
tel de la Poste. 12649

Commissionnair e. JeçT, T-
mandé pour magasin. — S'a-
dresser Bureau Petiljean. 12657

App artement. Liront
ment  meublé , d' une pièce et cui-
sine. — S'adresser rue de la Cha-
pelle 4, au rez-de-chaussée, après
19 h. 12576

p i ' j n n n  **¦ louer, pour le 31
I lgllUU. octobre, pignon de 2
chambres et cuisine. — S'adres-
ser rue des Combettes 15, au ler
élage. 12497

I n r ip m p n t  A louer de suite .
UwgCluvUli un logement , remis
à neuf , de 2 chambres, cuisine et
dépendances. 12687
S'ad. ati bnr. de l'clmpartial»

l'ih fl l l ihl ' P * '"" ' "eJ,,: c"a"'-Ul ia i i lUl O. i,re meublée , située
au soleil. — S'adresser rue du
Progrès 149, au rez-de-chaussée,
a droite. 12451

r h n m hpû  meublée à louer , de
UUaUmi C 8ui|e. _ S'adresser
rue des Terreaux 25, au rez-de-
chaussée. 12388

Qui aurait SvTFâ
pièces, au soleil, pour un ména-
ge de 2 personnes, tranquilles el
solvables. si tué aux alentours de
l'Ecole d'horlogerie et pour épo-
que à convenir. — Offres écrites
sous chiffre L. D. 332, à la
Succu rsale d» I'IMPARTIAL, 332

On demande à acheter acr
sion, bureau minisire, en bon
état , — O ffres écrites sous chiffre
X L. 12509 au bureau de I'IM -
PATIAL . 12500

OU defflan Qe nier de io'caej er*
Pressant. — S^dresser chez M.
Biesen, rue Léopold-Robert 112.

12684 

Pli inf l  esl demandé à acheter
1 1(11111 — Offres écrites avec
prix et marque K . S. 334, à la
^li c ij p  

' 'I M P A I 'TUI. 22*
Â VCni lPP  ;iU ;euJ ""-uuuistj,

ICIIUIC une table ovale, un
pupitre sapin, 1 presse â copier,
le tout à un prix très avantageux,

12678
S'ad. an bnr. de l'clmpartial»

A U  P n f i r P une maenine a cou-
Ï GllUI G cj rei marque c Sin-

ger », 5 tiroirs, peu usagée. Prix
fr. 100. —. — S'adresser rue So-
phie Mairet 5, au rez-de-chaussée,
à gauche. 12688

Â
y pr t H n n  pour cause de dé-
ICUUl qr ,part , un potager à

gaz , à 3 trous, en bon état. 12705
'•''adr. an bnr. de l'clmpartial¦

Â vpnrir p -Piano noir ' une
ICUUIC ,  chaise de piano,

une étagère à musique. — S'adr.
rue du Doubs 159, au ler étage.

12548 
UAI A a l'état de neuf , 1 violon
I CIU complet , à vendre. Prix
très avantageux. — S'adresser
rue du Parc 79, au 3me étage, A
droite. 12502

Pfttfl lfPP  ̂ vendre un potager
l UldgCli  brûlant tous combus-
tibles, ainsi qu'une machine à cou-
dre « Pfaff» . — S'adresser chez
M. Wuilleumier, rue de la Char-
rière 13. 12652

ÇAIn  «Condor», très peu usagé,
ICIU est à vendre. Bas prix. —
S'adresser rue Fritz-Courvoisier
53, au 2me étage. 12535

Â vpnrir p Pour canse de dé~
ICIIUI C, part, des meubles

usagés, mais en bon état. Pres-
sant. — S'adresser rue du Doubs
I. au sous-sol, chez M. Gigandet.

A
ypnr l pa une banque de ma-
ICUUIC gasin, avec tiroirs

et rayons. 2 corps de 42 et 16
tiroirs , une bascule romaine
(force 50 kilos), une machine à
échantillonner, 2 couteaux, un
classeur (20 cases), presse à co-
pier, 20 m2 de rayons, etc. —
s'adresser rue du Doubs 159, au
ler étage. 12549

¦

M-Œil
55 cts.
nourrit

mt

• i
a Pôle Nord-Laiterie du Collège »

MONTEUR
de finissages et mécanismes,

es* dcnaamalé
de suite, pour  grandes et petites
pièces. Inuti le  de se présenter
sans preuves de capacités. 12697
S'ad. an bnr. de l'clmpartial»

il m
20 ans, connaissant hien le ser-
vice, ainsi que les 2 langues,
chet che place de sui te  ou époqne
à convenir, dans Hôtel ou bon
Restaurant. — S'adresser rue
Léopold-Robert 100, au rez-de-
chaussée. ; i 12641

Société immobilière
Rue de l'Hôtel - de - Ville 7 et 7 a S. il.

EA CHAVX-DE'FONDS
MM. les Actionnaires de la Société Immobilière, rue de

t'Ilôtel-de- Ville 7 et 7 A S. A-, sont i n v i t a s  à prendre pan a
l 'Assemblée générale qui aura lieu le Samedi S ju i l l e t  1927, à
I l  heures, au siège de la Société, rue de l'Hôtel-de-Ville 7.

ORDRE DU JOUR :
1. Lecture et adoption du dernier procès-verbal.
2. Règlement'des comptes au 30 Avril 1927.
3. Si tuat ion hypothécaire de l'immeuble.
4. Nomination statutaire.
5. Divers.

Pour pouvoir part iciper  à l'Assemblée, MM. les act ionnaires
auront  a produire , séance tenante , les titres d'actions et ceux du ou
les actionnaires qu 'ils représentent. 12ti0h

La Chaux-de-Fonds, le 20 Juin 1927.
Le Conseil d'AdmiuiNtratiou.
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Avis imporiqntf ?

Chaussures bon marché
à vendre dans notre Magasin

Ronde 1.
Nous avons l'avantages d'informer nos sociétaires que

nous allons vendre un lot de Chaussures, à des
Prix très boa. marché. 12645

Ci-dessous un petit aperçu :
Bottines Hommes, à partir de Fr. S.—
Bottines Dames, » » » S.— et S.—
Bottines Fillettes, série 27-29, à partir de Fr. 4.—
Bottines Fillettes, » 30-35. » » » S.—
Bottines enfants. )) 22-26, » » )) S>.—
Souliers toile blanche , » » » 3.—
Espadrilles blanches , série 22-28, » » » O.50
Espadrilles blanches , » 29-34, » » N 1. -
Espadrilles blanches , » 35-40, » » » B.50
Espadrilles blanches , » 41-47, » » » 2.—
Sandalettes toile, » 22-28, » » » 0.50
Semelles chromées , » 29-35, » » » W.—

Pantoufles d'Hiver également très bon marché.

Prof itez de cette occasion avantageuse

¦ EXPOSITION!
__\ —————— ' «le» ~ fi»

\Bgirgs le Linge/
WL »" Voyez ia magnifIque

^
JBr

r̂a ĵ . devanture \is,\* MËW

La compote à la rhubarbe
sucrée avec la

,.Saccharine KERMES "
est délicieusement rafraîchissante !

La vraie préparation i

On cuit avec une demi-quantité de sucre, on dissout les com-
primés de saccharine dans une cuiller d'eau ou de lait puis  on
met le tout dans la rhutiarbe , peu avant de servir, eu tirassent.
cLa Saccharine HERMES » n'a pas de goût désagréable et
n'est pas du tout nuisible, La oetite boîte de 100 comprimés à
25 cent., en vente partout. JH 8718 Z 12.Ï26 8

——i lllJ.UlllHMW IU^.WW Itl»HWlWI»lljUIU»«,!MW »jlll» i|IIPIWBm.lllBBqS

sachant faire la mise en marche pour Mouvements 8 '/ t li-
gnes, est demandé pour travail au comptoir ou à la maison.
Si pas qualifié s'abstenir. — Offres écrites à Case postale
10341 . 12740

1

1er Août
Feux d'Artifice
Articles d'illumination

Exp éditions promptes  et soi-
gnées denuis  Fr IO.-

PETITP IERSE Fils & CO
HLU CHATEL Téié P n. 3.15 g

 ̂ -\

Constatez
vous-même nos prix

très avantageux

§hemises
Poreuses fr. 3-75
Percale „ 6.95
Pi qué „ 8.50
Zéphir „ 7.50
Soie „ 14.75
Chemises de nuit „ 9.50
Caleçons courts „ 3.50
Camisoles filet „ 1.25
Chaussettes „ 0.75

ADLER
La Chaux-de-Fonds I

Rue Léopold-Robert 51 S

\ ê
Mmt il Perluis
Dimanche 36 Juin

Bonnes consommations

En cas de mauvais temps, ren-
voi à 8 jours. 12674
Se recommande L. Wingreler.

ï Versoix ï
Pantalons coutil

ponr hommes et garçons

Vestons d'été
Complets mécanicien
Combinaisons
12259 kaki bleu, pour moto

So/0 S. E. A. J. 5%

Cil. Santschi-Hirsi g:

Cata logues i!lostrés "ougrenreus8 de
commerces ou industries , sont
rap idement exécutés et avec le
plus grand soin , par l 'Imprimerie
COURVOISIER Plaoe Neuve

Imprimés en lous pitres.
Imprimerie COURVOISIER, CMe Fond,

m__ f  Dernier*
^W Modèles

Ho^
ae

pj Hg
M"" BRUSA A
Ld. -Robert 58 JEB&

1272'.
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Ï ^^^^^ H  ̂
Grand roman d'aventures avec ©§CAK W I L D E  /^&V Xf^m^^km. I

I ̂ S^̂ ^̂ » ° THOMSON rt son cfrae^aa SiLVEB j îî7 ter P rêté par / Vf^^^^^^M i
g ^^̂ ^̂ ^̂  = 

Hrcîi€§Src 
Bannholzcr-Vlsoiti = 1 " <3rèm éSioE / ^̂ fc^̂ ^̂ ^ Ŵ 1
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s MAeïs^g fe^ 1 

™°naU &otman ' / p^MB^ ' \1
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T M> interprêté par l ' intré p ide /  ̂*«*&*-> \. k^S^ Ŝm l iFUiWitalgfeC f̂ê 3  ̂ WÊÊÊ ^̂ ^m. /
jT Ï3 et bel artiste italien f  y \ - f T  s \\ W^H l̂l Ŝ®*» î \ \$_WP *^ l 

__ ^â_i

MX ÎM^^^^SS&^S yS jÉfif ¦] i*®w CBnamiBsei'ËCBin ©i E<éwîm<e

iw<m»aMiiiniii«im^ïïfiiaLi8Mî mKS3cs3gi

Les meilleures marques de

Voiies ef Uaneltes
d'enfontfs

„ Wisa-Glorla "
„ mmm "
„ PElOCflll "

s'acbétent 12752

Ail Bem jt
Maison spéciale
R O N D E  11

1 Voitures de chambre
Lits d'enfants , Chai-

ses transformables , Parcs
d'enfants, etc.

M 6agne=P?tit Lgj ĵ^
B /»EPJïF1T!nF bonne qualité , très jolies impressions , A AE
LflIilLlIJL le m. dep Wa5r«#

T Ail fi7 IMF ££IBF UD <e , lavable , tous coloris , vert jade ,
BVBfiJL 1PL 9vlL gros-bleu , saumon , mauve , cyclamen,

écru , ivoire , marine , noir, A AR ffiHH

MAD41tf*/&t1M soie et coton , uni . lavable, ti es jo-
'¦WzÈ ¦™K 1W l!Li«Inl lie quali té , coloris assortis , larg. *g d>S"&

Il HOOSSEUNE LUNE ffi^WiS 2.95 I
EU U "iffIC£4feîfc imprimé , lavable , dessins modernes , <J O» ___? ^ffiïï

Il)3SlFK larg. 100 cm., le m. dep B BS?3

On prendrait quelques

pensionnaires
pour les vacances. Prix modéré.
Pension PERRENOUD. Les
Pâquerettes , Côrtaillod.' 12749

Flacon a FP. I.-
. Délai! : 12761

Fr. 3.- le Décilitre

^2d£fe lft^fc en toile de soie à carreaux filet , AK. _ RI&&B&A nouvelle à manches longues , impressions 4ŒJ& 50 ¦;: ¦' ¦]
HHMBFHF'SSI manches longues , jolies dispositions ^wi^B- ' RwPC riches, convient pour dames for tes . .  . Bdta

'"̂ «l$5ifel fi& 
en belle popeline mercerisée , ^ff HL ^0 Ŝ i#^§%l2k en mousseline de laine, à manches longues , %S _ J

B^WW^B rayures sur fond blanc , beige ou Champagne Ivo TCwlsPlw dessins nouveaux clairs ot foncés , ;S""tS ^»»

jK^feiggfc simili laine *&&% 85 Ptf%ft%Q en Jersey marocain soie, garnie bordure à 4845 50
RWC dessins nouveaux et mi-deuil Ë tfiia PPPIS grandes fleurs , en teintes m o d e . . . .  . IPi I

p Ë!&^&i!Pfe (£& de j eune fille , en mousseline imprimée , lelnles ¦¦ 50 - „
ilPP C variées , longueur 95 cm M m  + \.. 0.50 par 5 cm. |

1 SjlCS Ile TOURISTES ¦ ARTICLES BLOffli» I
n.. -.:„ AETICLES pour tous les SPORTS r«fl|i -y» j
ËLËli Manteaux et Pèlerines caoutchouc Ulflll U UI>ilA H
5 °/0 8. E. N. & J. 5 % 5 % S. E. IM. dc J- 5 % ¦ j

1 ¥VE HENRI DUCOHHUN I
Rue Léopold-Robert 37 — Téléphone 10.90 W769

DÉPÔT de la MAISON DELACROIXRICHE & Cie, de GENÈVE ; j

u3.CS Û BCOIB.CûURVOISIER

Rànlomont fin Isaee sur cnart0D - Librairie COURVOISIER
MlffilKli UU iwâe Envoi contre remboursement.

B. S. .\. & J.
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I 

Tamari n concentré GRANDE COLO BNE 1
« ERBA » aux f ru i t s  de Sicile

pour préparer à l'intant une naturelle, Fr. t .— le déci , j
excellente boisson; une cuillerée !| (flacons de -eo 1.50 225 3.- Hà café dans un verre d'eau, donne un 6.— e.-)
sirop acidulé très agréable pen- et aux parfuma île Chypre, rorigan.
dant la saison chaude. » «"««ft de Mal. Violette de Grn«se,

I (le deci Fr. 1.25), d'une fixité étonnante ,
r laçons de Fr. 3.— a 6.50 son parfum persiste longtemps. \

"™™ ^Z? SONNENBERG SNOW I
FLEuttS DE uRAuSE 

la Crème qui ne doit pas manquer
. ,„ .. . „ embelli! la peau.

véritables ct très Uns_ . .,  ̂ . Indiquée con re les coups de _mChypre - I Origan SO|eM ) les moiteur8 et la fran8_
Violette de Grasse piration. 1278?
- Muguet  de Mal - (Mouil lez un linge et app li quez gros

Vente au détail comme un pois sur la neau , 2 fois par jour). ;¦

Fr. t — les dix grammes. La boile Fr. — .75 r

M!?"' ÛH08, GRÂZIANOj i finr J
S. F. IV. et J. 5% Téléphone 22 93

Pn f i r r  Kurhaus M-Souhait
lll ES Hôtel-Pension Baron

830 m, au-dessus Funiculaire Gléresse-Prèle»
de la mer. Billets de retour a fr. 1.30

OF 21H0 N 12748

Hôtel -Pension - Tea-Room WMHÎIK*»*LMILUIE IlIIS
Séjour d'été tranquille et agréable. — Situation exceptionnelle à

proximité immédiate de la forêt. — Air pur , sans poussière ni autos .
— Bonne cuisine — Prias modéré. — Téléphone 27. 9866

IW flB PBT "" BMB |"PBI "1011 [FÏ™ I (trinfiftluralri HôI Bï de la Croix Blanche m
Bonne maison confortable pour touristes et familles. Bonne i ;
position libre , près de la gare. - Prospectus par ' ¦ _.
JH371B 10853 F. HADSSESER. f A

RfiïïriR Y BnBc*flc ïa
Consommation et mets de premier choix à toule heure. Repas
sur commande. Salle ponr sociétés et familles. Grande ter
rasse vitrée. Grand jardin ombragé. Jeu de quilles en p lein air nou-
vellment installé. Se recommande
gBno Famille Karlen-EOny

Pension Matthey - Doret
*2IP- LU JONCHÈRE (Vaidc Ruz) ^^.

Ouverte toute l'année

Forêt de sapins à quelques nas. - Situation superbe. - Excellente
cuisine. - Recherchée ikour r^pos . cure d'airet vacances . p20fi20c H40I

Le Chanet, Neuchâtel
Etablissement médical

Maison de repos et de convalescence. Situation idéale au. milieu des
forêts vis à vis du Lac et de la Chaîne des Alpes. Pension, depnis
Fr. IO. par jour. . 1°287

PQUAhFNE IMMISK
Séjour de vacances pour personnes ayant besoin de repos. — Belles
salles pour noces et sociétés. — Vins réels. - Bonne cuisine - Prix
modérés. JH 10186J 10652 Se recommande , U. E. ZnmMeln .

séj our à DIMENHST teuss
Pension Sommerheim. — Maison bourgeoise bien tenue. — Bains
du Lac. — Bateaux à rames. — Prix . ft .  6 50 et (r. 6.-. — Télé-
phone 6.53. — Prospectus par M. E. Glauser. 118:il

Hl Phfl lPt — "KMMHID m Le Locle
Ë B v Sa  Q£llUB«#I Magnifique promenade. 12307

S1GRISW1L flatel-Pensien ___ k
Séjour de vacances très agréable. Arrê t d'omnii>us. Prix de I |
pension den. fr. 7.50. Prospectus par Fr. Fâsch & Frey.

TH -:I..'I B I t ) f7  

nRFRH DFFH Hôtel -Pension KREUZ
^Uy&dBallwl E^aa (Lac de Thoune) Pension dep. fr .
8.—. Juillet et Août , dep. fr. 9.SO. Auto-Garage Grand iardin.
10658 Se recommande , H Reichen. propr.

Si vous voulez faire un séjour wy j  al__u___~. 6to8jep«
Prix modérés. — PENSION SOIGNÉE. — Grandes salles. —
Jardin ombragé. — Fritures - VINS DE PREMIER CHOIX.
— Rabais pour sociétés et écoles. — Garage. Bains et plage, à
proximi ié. — Tél. 11. JH !102Y 8725 E. ESSElVA-BUCnS.

] HSlIlî PII ilIlHP l'EMENTHAL. 1É
SâHSlS llll I I SililllLL Poste Etigsistein. m, ¦*•• ¦¦¦ ¦ ¦«»¦¦ IUWBBH Station ellmatéri que I

i et bains , ancienne renommée. Bains minéraux. Remis à I :
î neuf , avec tout confort. Prix de pension Fr. 7.— et 9.—.

JH.332 B 10186 Prosnecius Fr. Schûpa h

fijN BEAU CHOIX )
h en B«s, coton, depuis fr. ©.75 et en fil d'Ecosse, S
A depuis fr. 1.50. Tabliers pour enfants , depuis j j
E fr. 1.95. Tabliers pour dames, depuis fr. 2 .ÎI5. U
' : Spécialité pour Trousseaux. 12786 !" j

1 Au Magasin LYSAK, rue du Stand 6 J

| IE mm mnm est m, §
i acheta f os _____ te 1

EAMSANNE - id des Palmiers
PeUU-Chêne SO maires de la Gare

Nouvelle ouverture de la Taverne-Brasserie
Cuisine et Cave soi gnées. Bière ouverte de Munich
et Pilsen , à 40 cts Jes H 41. GbamOre.s avec eau
courante , a partir de Fr. 4.50. JH52259C 11252

Se recommande . Itod GASS . ex-chef de cuisine , nouveau Directeu

P8F HOTEL CHASSERAI
Magnifique but de promenade pour écoles, sociétés

et lamines.
Vastes Salles de restauration et Salles a manger

Dortoire et Chambres confortables.
Restauration froide a toute heure et chaude sur

p 6205 j . commande 10508
VINS DE 1er CHOIX.

Tél. 69 ST.-IMIER. Se recommande. Le Tenancier:
G. MAITRE

lilcl le la Croli-d'Or
Confié -Restfaur ani

au Centre de la Ville

Téléph. 3.53 LA OHAUX-DE-FONDS Téléph. 3.53

Restauration soignée. Repas sur commande. Cave
renommée. Chambres conf ortables. Billard neuf .
7027 Louis RUFER , prop.

M HP HT RESIfîfJ T̂ tl2 |3
B^SSFJSE

______________ Tél. 8. A. BOHNER, prop.
.IH. 1119 Y. 9800

Henniez « Les « Bains
Bains d'eau alcaline lithinée naturelle . Tennis — Ga-

rage — Cuisine renommée. — Prospectus sur demande.
Téléphone 17. .m ma Y lOflffl E. CACHIN.

Failli jE-jmjuif
Séjour d'été. - Chambre et pension uenuis fr . 6.— . - situation Iran
quille à proximité de grandes et belles forêts. - Bains du lac. - Belle
plage. - Canotage. - Pêche. - Jardins ombra gés. - Salles pour So-
ciété et familles. - Restauration à toute beure . - Poisson - Char-
cuterie de campagne. - Garage. JH 112L 9S05

Montana-W@rmala
1500-1 «80 m.) ISelié à Sierre (lignedu Simp.) p. iuuiculaire

ha Station Climatérique la plus ensoleillée de la Suisse.
Grand* plateaux boisés. — Cure d'air ot de soleil .

traitement des affections des voies i eNpiraloireH.
JH 4.r 0">7 L 10594 Prospectus par Bureau de Renseignements.

WArlif n-lfC-Rainc; mm01 DCIrlCS-UlIlin ly$s
Sources ferrugineu ses et de radium — Excellent* résultais prouves
contre Rhumatismes Sciatique». Gouttes, Neu
rasthAnle. — Prix cie pension <i part ir de Fr. 7' .— . 99T8
,rn .'219 . j . Télé 55. Se recommande O. Kœnitr-Wîlllirirh.

Le Secrétaire Salant. hlsH!h9?" ̂
Envoi au dehors contre remboursement.

en Toilerie et Tissus pour Robes | .
"¦ ISO mètres Toiles écrues pour draps , 0 011 ' !';- -. la-r- 'A 1̂ 0. cioubl e-cnaine extra, eh solde dep. £.,LU K¦':-.., i

Flanelle coton extra , le m, O 95
Guipures pour Rideaux , depuis O 50 iM.!M

] Sarcenets, jaune , pour duvets, larg. 150 4 90 j

'. ' Coutil-matelas - Limoges, - Essuie-services mi-fi l . jg

Une grande dé^z°"uîu r Rôles et Costumes :\-
i GabariiiucH. Serges et Crêpes marocains

BERNHEIim A Cle
Itue Léopold Itobert 'i'i — La lihnux-de- Fonds J_P-%

Journaux de modes
Vente Librairie -Papeterie COUltVOlSlElî "̂ i

I

te envo y ons franco , contre reiroment I
Çani lpIn ttDC la 5UI1 cyclisie toile nlanche ou grise semel- wÊ_
i)QUUutt!UliA les cuir chrome, demi-talon 1250G pr
Mo . M-34 aï-41 42 .4P, B~

. 3.90 4.90 5 90 tëjp

Î

 ̂
Demandez noire catalogu s gratuit , richement Illustre _\

Grande | $£a_ m_*_A 1Cordonnerie J|B |%Ul til E
2, Rue de la Balance — Isa Chaux>de*Fonds Ë

msM_ m M m
Costumes dep. fr. 6.—
Bonnets „ „ 0.75

Caleçons — SBypes
Souliers de Bain a»

s o)o 4 E. N . J. grand choix 5 % t, E. N. J

Vve Henri Ducommun
jjjg , rue Léopold-Robert, 3g
©©0©©©0©©©©©©©©8©©©
S ÂVSS AUXJOCIÉTÉS |
i torsions en Auto cars i
5 v Demandez-nous de suite nos itinéraires d'excursions \ ?
Ç J en auto-cars et arrêtez au plus vite votre date de sortie. C J
C S Deux suj erbes cars à dispositi on (22 et 14 places) ( ù
£ \ Fris modérés 7034 Personnel exp érimenté f  \

0 GARAGE MODERNE Auguste MATHEY Q
C \ Serre 6i LA CHAUX-DE-FONDS Téléph. 10.13 / \

GGQ9G@QQ@QQQQQQQG;GQ
Jjaute j Y Tode -

M ^ (Ma uf mann "(§uinand
Téléphone 7.95 Rue Léopold-Robert 57

Prix avantageux sur tous les .

CHAPEAUX D'ETE
m.»Sl«»«DJLJfc

On cherche pour double commerce de fabrication ,
un associé pouvant s'occuper du travail de bureau
et de la surveillance partiell e de la fabrication . A p-
port , 12,000 fr. — Offres écrites sous chiffre W.
A. 12750, au Bureau de l ' IMPART IAL.  12760

A remettre à La Chaux-de-lronds , pour cau>e de départ(¦ii! de Primears
très bien situé et achalandé. Payement comptant exigé.
Affaire à enlever. — Offres écrites, sous chiffre A. X. 337,
à la Suce, de l'IMPARTIAL. . 337
m *atmmr./mm ^mm *.A mmnmmm,m *m<mmmm ~m.m.~m.m. — ~.~ — „. .~ - ^

On s'aboims en tout temps à « L'Imparûal »
—————————————#—éo

Etat-ciïil du _23 juin 1927
MARIAGES CIVILS

Schwârzel , Jean^ .Iules. domes-
t ique . Neuchàtelois , et Berner ,
Ruf.a-I.ina , ménagère Argnvienn ".
— Bûhler , Georges - Alexandre
magasinier , et Hànsler . Emma
cuisinière , loue deux Bernois .
r '»'irMU "ii 'junT-Tf ",i"f

t/ruit K
IXLmtM Wille

Avoca t. Notaire

AnM FlarcSiiiii
Avocat 12H60

Hinerva, La Chaux-de-Fonds

Restaurant
des Grandes-Ci osettes

Dimanche 26 juin
dès 15 heures 12772

Orchestre Poppers

Bonn [«nations
Se recommande, le Tenancier-

Ed. Ha.-or n

Caie-DUloril
Cernier

Dimanche S6 ju in

Orchestre Jazz-Band
Se recommande.

M. B»âinl«I,
R 6'M G 13781)

note! de (a Balance
E.CB ClbocnriS

D1IU .4L !VCIIË 26 JUIN

BAL - BAL
Se recommande 124̂ 4

Aiederhauscn

Dimanche de St-Jean, 26 Juin
Donse publique

au 1218K

Restaurant tin Guillaume- Tell
LES CONVERS

Bonne musique
Excellentes consommations

Se recommande le nouveau
Tenancier . Ar MûUer-Greber

A des prix très avaofageux
oujours un grand assortiment
ie LIQUEURS.
Cognac et I t l ium coupage .

Fr. 't 00 Cognac pur Fr 4 50.
It l ium pur . b'r. 4.— . Kirsch.
I*ruue. Eau de Vie de Lie,
liau de Vie de Fruits. Marc
de ItaiHin Gentiane oure .
Malaga, Vermouth etc.', etc.
Marchandises de 1» qualité.

Se recommande,

V. VAUOTTON
IVuma-Droz 11? 12707

Téléph. 147. 5 0/0 T. E. N. J.



Rien ne contribue p lus
à l'économie que de tenir
chaque chose à sa p lace.

(Fénelon.)

...soit -. VOTRE ARGENT DISPONIBLE
en un carnet de dépôt 4 %
ou en compte-courant;

VOS TITRES ou VALEURS
en dépôt ouvert ou en coffre-fort

Eue Léop old-Robert 18. 58li!.

m m *Ite pour Messieurs
vous offre un choix considérable et des !

Prix avantageux en 12354

CBBaNUS$S3Slirf4eS« coton ou fil , dessins nouveaux ,
0,95 1.45 1.75 1.90 2.50 2.95 3.90
Camisoles , filet , 1.95 2.75 2.95 3.50
je rsey coton , lf m manches , 2.50 4.75

Colecons. j  ̂ 2.50 3.90 4.90
ClBeïK&iscs, poreuses, 3.50 5.90 6.90 7.50

percale , avec 2 cols, 5.76 7.90 8.90 9.50

SCBCS cH«e Touristes
1.95 2.90 4.25 4.90 5.90 6.90 9.50

La Chaux-de-Fonds Léopold Robert 11
: I ' '':'

' mmmmmm —JlL

IÏP Fêle Jurassienne de Gymnastique
— à POfiSRERITRUV 
Les 25 -26 Juin 1927 (éventuellement 2-3 Juillet)

40 Sections — lOOO Gymnastes
Exercices d'ensemble par 800 Gymnastes
JH 12046J Dimanche, dès 13 >/ , heures : 12626

CHAMPIONNATS DE LUTTES
§antine - §ortège - §oncert
¦ ¦ '""'¦ !!¦ II H1M.1JHM H.I .  l l l  I -I» H

I

ËDÉères publiques de ioloejclelîes I
Samedi 25 Juin •! 93*7, dès 14 heures,

le Greffe du Tribunal fl de Neuchâtel fera vendre par E
voie d'enchères publiques aux Entrepôts S, A Si- j

i BKRT, camionneurs officiels , à la Gare C. F. F. à \
Neuchâtel : S

40 MotacycSefties et Sîde-cars
ainsi qu 'une moto-side car avec pont de livraison

de différentes marques , neuves et d'occasion : Con-
dor, Motosacoche , Moser. Indian , Motovève, Allegro, fii
Scott , Blanchi , etc., etc. de 1 */, à 8 HP. î ;

Conditions de vente : Sur demande , termes de ;
paiement, ou paiement comptant avec 2 % d'escompte, g

Neuchâtel , le 17 Juin 1927, P. 1452 N. i
12472 Le Greffier du Tribunal II i :

Ed. NIKLAUS

Efuic ef ffurcae ût Poursuites
Renseignements commerciaux et privés

Contentieux. « Encaissements sur toute la Suisse

II II ..CREDITREFORM "
Agence de Chaux-de Fonds : 826

Pawl ROBERT. Agent de Droit, Rue Léopold-Robert 27 ' JC'JLM«ajp»«».Jf*ia»JI.. -±A Prix du Numéro  JLO et. '

_̂ %^wmm>
Le Cabinet et Laboratoire dentaire

DUBOIS €1 riDCKIOCB
Technicien dentiste
Mécanicien dentiste

sont transférés 8695

9, Place de l 'Hôtel - de-Ville, 9
2, Rue Fritz-Courvoisier, 2

Téléphone 1077
¦-"—¦*¦-"'¦—'¦¦ IU.J.1I»! ¦¦¦! »¦...«.I».lil, JII1»M,-I«H

n ggr£? MÉ le Jardim
^̂^̂ ^̂  n. & OBSSLé

La Chaux-de-Fonds 12168

Plaotfoâreiphie d'Art

Jaquet-Droz 54 Téléphone 1916
Agrandissements , groupes , Sociétés-photos, cartes postales , etc. etc,

85F Tous ces travaux sont d'un fini extra soigné 1Q
Ouvert Oiman 'hei e' Fêtes . 7151

P 

Maîtresses de maisons soi- 3
gneuses, employez ; j

CMI\«^Ï\ *a seu
'e P°udre à blanchir A\

L jJ_LÏ""̂ JFA et * détacher agissant à
/ &£pJS, hase d'oxygène Bans atta-

vb*mta1(yj S u ù\  quer ie linge. Demandez
-3S8BKL: » prospectus dans drogueries

et épiceries. JH8521Z 9865

1

N° 30. - 129* Vol. - * XJ C HPC  r> m 48e ANNÉE. — 1927.

f CfURE PÇS VAA\In

JOURNAL QUOTIDIEN ET FEUILLE D'ANN( >NCES, PARAISSANT A LA CHAUX-DE-FONDS
^ —. 

PAR

Ch. M É R O U V E L

— Oui ça ? fit le secrétaire général en fixant
obstinément la porte d'entrée qui ne s'ouvrait
pas.

— La fille du colonel...
— Je ne sais... dit Rolant Béroult avec une in-

différence affectée.
— Vous, dont le métier est de tout savoir ?
<•— Je ne sais pas... répéta le jeune homme.
— C'est renversant !
Le secrétaire général se leva. C'était un congé

mais le gros juge de paix ne parut pas com-
prendre.

'H demeura attaché à son fauteuil comme
l'huître à son rocher. »

Et, remarquant les yeux du fonctionnaire tour-
nés vers la pendule i

— Vrai, cher ami , reprit-il, vous semblez sur
les épines... Si j e vous gêne, dites-le franche-
ment , et j e disparais.

— Vous ne me gênez pas. Seulement, j 'at-
tends quelqu 'un...

— Donc, je suis de trop ?
— Pas le moins du monde...
Le ton démentait les paroles.
M. Qira ud se leva à son tour.
— Ah ! libertin , dit-il familièremen t, en allon-

geant une tape sur le ventre de son complice,
j e vois ce que c'est... une petite femme !

— Peut-être...
— Allons, tranquillisez-vous... Je vous Quitte...

mais j 'aurais été curieux de la voir !...
— Impossible...
M. Qiraud prit son ohapeauT et commença à

battre en retraite, mais lentement , sans se pres-
ser espérant à son tour que la porte allait s'ou-
vrir et la dame mystérieuse apparaître.'

Ses calculs furent déjoués.
La porte ne servit qu'à lui livrer passage.
Resté seul, le secrétaire général, las de se con-

tenir en présence du juge de paix, donna un li-
bre cours à ses inquiétudes d'abord, à sa colère
ensuite.

L'heure convenue était passée depuis long-
temps.

Vaguement encore, il pressantait qu'il était
joué.

En y réfléchissant, il se rappelait certains ges-
tes de Marguerite Souvray, certains regards.;
les doutes qu'il avait eus un moment sur son
consentement, et enfin l'hésitation de ses pro-
messes.

L'avait-il donc laissée échapper alors qu'il la
tenait entre ses mains? 'A mesure que l'heure avançait, ses derniers
doutes disparurent.

Elle avait dû reprendre courage, se décider à
continuer la lutte, se dérober peut-être par la
fuite à l'exécution d'une parole arrachée de
force.

En tout cas, elle était absente, et il s'en vou-
lait de n'avoir pas pris contre elle les précau-
tions les plus simples, de s'être relâché de sa
surveillance.

Bientôt son irritation s'exaspéra jusqu'à la
rage.

S'il est humiliant pour un homme ordinaire,
un boutiquier, un ingénieur, un médecin ou tant
d'autres, d'être dupé, mis en défaut par un être
habile, une femme ou un enfant par exemple,
c'est autrement humiliant pour un fonctionnaire
en possession d'une puissance presque sans
bornes, et dont la fonction consiste précisément
à savoir ce qui se passe et à percer à j our les
secrets des autres.

Or, M. Roland Béroult , secrétaire général de
Préfecture de police, était dans oe cas.

Toutefois, avec la mobilité d'impression des
amoureux, H ne pouvait se résoudre à admettre
sa défaite.

Continuer la lutte, c était pour sa victime une
impossible folie.

La nuit tomba; des heures entières s'écoulè-
rent.

Il s'obstina, contre l'évidence, à douter en-
core.

Il se dit que cette révolte était impossible ;
que quelque obstacle arrêtait Marguerite Sou-
vray, qu 'elle allait arriver, enfin.

Et, à cette pensée, il éprouvait les palpita-
tions de plaisir du chasseur à l'affût qui voit le
gibier s'approcher et tomber dans l'embuscade
qui lui est tendue.

Cette fille serait à lui comme il l'avait voulu !
Elle deviendrait sa chose, sa propriété.
Il la tiendrait à sa discrétion, dirigerait ses

actes, serait le maître de sa personne et pres-
que de ses pensées!¦ Que lui importerait alors l'hostilité des gens
du pays, leurs propos, les révélations même des
choses ou les preuves, si par impossible il s'en
découvrait, du dépôt fait par le colonel entre
les mains de l'escompteur défunt de Sérigné ?

Cétait ce qu'il poursuivait, en même temps
que l'assouvissement d'une passion qui allait
croissant et qu'il se reprochait comme une fai-
blesse périlleuse, indigne d'un homme tel que
lui, qui aurait dû n'avoir d'autre appétit que la
fortune et d'autre souci que le pouvoir.

Mais elle le tenait !
. Une fatalité, qui souvent s'attache aux crimi-

nels et prépare leur châtiment, aiguillonnait le
coupable en lui rendant sans cesse présente
l'image de sa victime»

Une sympathie magnétique le poussait vers
cette fille qu'il avait avilie et rendue presque
misérable, alors qu'elle était destinée à une exis-
tence honoraM-e et facile.

Entre toutes les femmes qui s'offraient à lui
dans oe Paris aux mille tentations, ses désirs
s'attachaient à cette seule Marguerite Souvray
qui avait tant de raisons pour le haïr, et il
n'était pas d'instants où, affolé par son obsé-
dante passion, il ne se répétât :

— Elle sera à moi, je le veux ! ; .
tune.

Vers neuf heures du soir, à bout de patience,
n'y tenant plus, il expédia son fidèle Bordier
aux renseignements.

L'agent partit, mais, en route, il se disait avec
une grimace de mépris pour son chef dont il
touchait du doigt le point faible !

— Cette femme Le perdra !
A dix heures, il rentra au cabinet du secré-

taire général qu'il retrouva écumant de colère :
— Nous sommes joués ? dit M. de Sérigné. .
— J'en ai peur, répliqua BorcEer.

— Elle n'est pas chez elle ?
— Elle n'y est plus.
— Vous vous en êtes assuré ?
— Parfaitement.
— Depuis quand est-elle partie ?
— Depuis deux j ours.
— Oui vous l'a dit ?
— La concierge, parbleu.
— Où est-elle ?
— Ah ! voilà. Pas facile à savoir.
Bordier entra dans quelques explications.
La concierge avait bien vu rentrer sa loca-

taire, et même elle lui avait adressé quelques
paroles, mais elle ne l'avait pas vue sortir.

Alors il était monté à la chambre de la jeune
personne.

Il avait frappé à réveiller deux étages.
Personne.
Rien de . plus facile que de s'assurer de son

absence.
Un tour de passe-partout et il était entré.
Tout était en ordre, mais plus de poulette !

La cage était vide.
Aucune indication pour la retrouver. •
Peut-être désespérée, ne sachant à quel saint

se vo.uer, elle était allée comme tant d'autres se
jeter à l'eau. • • . , . , ¦

Bordier donna son impression.
— Dommage, en vérité, car ce serait une

belle fi lle de moins ï
Ou encore elle avait pris la poudre d'escam-

pette.
— Mais de quel côté ? Cherche !
En ce cas, on pourrait trouver la piste. Ce

n'était pas la mer à boire ; mais, pour l'instant,
obscurité complète.

Pas moyen de dire où elle était passée.
Paul Bordier s'arrêta, attendant les ordres
En présence du subalterne qui l'observait,

Roland Béroult reprit son empire sur lui-même.
'H parvint à dominer son trouble, à imposer

le calme à ses traits, et ce fut très froidement
qu'il dit à l'agent :

— U faut retrouver cette fille, il le faut. On
le veut. Le pouvez-vous ? . .

— J essayerai...
— On paiera largement...
— Tant mieux, fit Bordier. On a toujours be-

soin de braise !
— Cinquante louis, si vous dites où elle est...
— Morte ou vive ?
— Oui.
Paul Bordier se caressa la barbe.

,. .— Ce sera peut-être un peu long, dit-il.. . ;
— Allons donc... une besogne d'enfant !...

Vierge el Déshonorée
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— Hum ! fit l'agent, savoir... La demoiselle
©st assez bien pour trouver un protecteur, et,
en ce cas, bonsoir !

Roland Béroult sourit avec dédain :
— Vous la connaissez mal... Trop fière !... Ses

meubles sont restés chez elle ?
— Sans exception.
— Donc on l'y reverra.
— Le loyer même est payé pour trois mois.
— Raison de plus. Le lièvre revient toujours

au gîte. Vous veillerez sur la maison...
— D'abord.
— Ensuite, vous fouillerez de tous côtés...
— Paris est grand.
— Faites-vous aider.
— Bon.
— Je vous l'ai dit, en cas de succès, cinq cents

francs...
— Les frais en plus ?
— Oui.
Le secrétaire général tira quinze louis de sa

caisse, et les donna à l'agent.
Bordier empocha la somme et partit.
Roland Béroult ne tarda pas à le suivre.
Sa déception était énorme.
Lorsqu'elle n'eut plus de témoins, il se laissa

aller aux sentiments qui l'agitaient..
Pendant quelques jours, il fut en proie à une

exaltation qui le mettait hors de lui.
A chaque instant, il se posait cette question :
— Où est-elle ?
Chaque soir, Bordier se présentait au cabinet

de son chef, l'oreille basse, comme un chien
courant harassé qui fait buisson creux depuis
l'aube.

Trois semaines s'écoulèrent.
L'agent dut se rendre à l'évkîence.
Marguerite Souvray demeurait introuvable.
Les factions à la rue de Douai, les courses de

tous côtés, les fouilles restèrent vaines.
Il fallut renoncer à cette découverte.

. Sa conclusion fut très nette.
La malheureuse fille avai t dû se suicider. La

Seine la gardait dans ses gouffres les plus se-
crets.

Le secrétaire général recouvra, de cette hor-
rible constatation, une certaine tranquillité d'es-
prit.

Sans doute, c'était un désastre pour l'homme
qui la poursuivait de son amour , hanté par des
rages de désir.

Mais du moins, morte, elle n'était plus à crain-
dre , et, si elle n 'était à lui, elle ne serait à
personne.

C'était déj à un succès.
S'il ne possédait pas la maîtresse en dhair et

en os qu'il avait choisie, il en restait une autre à

laquelle il pouvait s'attacher librement : la For-
tune.

Elle lui était apparue sous les traits de Blan-
che CaroL

Ce fut à elle qu'il résolut de demander l'ou-
bli.

Un soir, il lui expédia cette lettre t
« Ma chère bien-aimée,

»Je ne saurais vivre plus longtemps sans
vous.

«Ecrivez-moi, je vous en supplie, et dites-moi
par quel moyen j e peux vous voir et vous par-
ler, ne fût-ce qu'un instant.

«Un seul mot et j 'accours.
«Ma pensée vole aux lieux où vous êtes.
«Mille, baisers lointains.
«Je vous aime !

«R. de S.»
Et, sur une double enveloppe, il mit l'a-

dresse :
« Mademoiselle Justine Savart, femme de

chambre en château de- Maillepré, près Bour-
ges (Cher)».

IX
Jours de paix

Justine Savart était une petite soubrette de
trente ans à peine, Berrichonne, brune et ac-
corte, au nez mutin, aux yeux vifs et hardis, aux
allures remuantes, presque fougueuses , au cor-
sage plein de promesse, à la bouche étroite ,
aux mains soignées , qui était en vérité bien ca-
pable de tenter les autres.

Impossible de trouver dans toute cette pro-
vince si admirablement décrite par George Sand
un minois plus effronté.

Née dans une ferme des Maillepré, elle s'était
fait remarquer dès ses jeunes années par sa
gentillesse et la duchesse l'avait prise à son
service, il y a plus de quinze ans, pour l'éle-
ver par degrés au grade de seconde femme de
chambre, sous la férule de la froide et sévère
Suzanne Carol.

Ces deux natures étaient aussi antipathiques
que l'eau et le feu , le soleil et la nuit.

Si Suzanne Carol n 'aimait point sa seconde, il
faut l'en louer.

Souvent même elle avait dit à son indulgente
maîtresse :

— Madame la duchesse n'aura pas de satis-
faction de cette petite. Elle est folle de plaisir
et d'une légèreté à faire trembler.

Ce n'était que trop vrai.
Mais le grand château de Maillepré était si

triste ! l'hôtel de Paris si grandios e et si morne!
la terre de Seine-et-Oise elle-même si solen-
nelle et si morose que la duchesse éprouvait le
besoin de les égayer̂

Or, cette Justine était un éclat de rire per-
pétuel, une joi e vivante, un régal pour les yeux
avec ses toilettes alertes et pimpantes comme
sa démarche et ses ripostes lestes, sans gêne et
sans façon.

Le plus beau des paysages est mbrt et sans
chaleur si quelque être animé ne lui donne la
vie.

Justine complétait le parc de Maillepré, com-
me les chevreuils paissant sur les pelouses, les
lièvres qui sortaien t des buissons au moindre
bruit et qu'on voyait détaler par la clairière.

La duchesse avait dû pardonner plus d'une
escapade, mais elle tenait à cette fille com-
me à ses grands arbres qu 'elles n'aurait pas
permis d'abattre, à sa rivière dont elle aimait
le fracas des cailloux qui çà et là entravent son
cours, et aux fleurs de ses corbeilles.

Mais si elle avait su !...
Quelle colère !
Seulement, elle ne savait pas ! Mademoiselle

Justine, en vraie fille d'Eve, était d'une adres-
se sans rivale dans l'art de dissimuler.

Si elle possédait les agréments des soubrettes
de comédie, elle en avait tous les défauts. On
dirait plus justement les vices.

Et puis que voulez-vous !
Elle avait trouvé sur son chemin un mauvais

génie , et oe mauvais génie, s'était encore M.
Roland Béroult de Sérigné.

Lorsqu e le secrétaire général avait découvert
le secret de la fortune ignorée de Blanche Ca-
rol ; lorsque , fort de l'appui de ia maîtresse de
pension qui j ouait en cette affaire le rôle obli-
geant de ces duègnes espagnoles qu 'on va trou-
ver dans les églises et qui attendent le client
auprès du bénitier ; quand enfin , il avait j eté
son dévolu sur cette enfant facile à duper et à
prendre , H avait eu besoin pour réussir d'une ai-
de et d'une complice.

Elle n 'était pas difficile à trouver.
Les j ours où Blanche Carol sortait pour se

retremper quelques heures au sein de cette fa-
mille à laquelle , dans son orgueil orginel , elle
trouvait peu de charmes, c'était le plus sou-
vent Justine qui était chargée de la conduire de
la pension à l'hôtel de Maillepré et de l'hôtel
à l'institut de Neuilly.

Roland Béroult vit la petite femme de cham-
bre, et du premier coup d'oeil il j ugea le parti
qu 'on pouvait tirer de cette nature légère, cor-
rompue par l'air qu 'elle respirait depuis son
arrivée à Paris.

Il n eut pas de peine à la mettre dans ses
intérêts. Encore joua-t-il vis-à-vis d'elle, avec
une aisance supérieure, la comédie de l'amour
et du désintéressement, mais en expliquant clai-

rement à la soubrette qu'il était riche, obstiné
dans ses enteprises, et qu'il voulait réussir, de
quelque prix qu 'il dût payer sa complaisance.

La fine mouche pensait du désintéressement
de l'amoureux ce qu 'elle voulait.

H y avait longtemps qu'elle flairai t un mys -
tère dans la naissance de cette petite Blanche
et, n'eût été son respect pour la duchesse, elle
aurait volontiers pensé que, entre la marraine
et la mère présumée de l'enfant , les rôles étaien t
intervertis, et que la sévère et glaciale Suzanne
Carol était capable de tous les sacrifices, fu
ce même de celui de son honneur, pour aj . .
sa maîtresse à sortir d'un mauvais pas.

Quoi qu 'il en soit, elle était devenue l ame
damnée de Roland Béroult , moyennant une pri-
me convenue en cas de succès, c'est-à-dire .e
mariage.

D'ailleurs, Justine rien que pour le plaisir,te * (j eté son bonnet par-dessus tous les moulinsj t
monde. '

Grâce à elle, un orage montait donc à l'hori
zon du château de Maillepré , mais invisible en-
core. Au-dessus de la tête de ses hôtes, jamais
le ciel n'avait été plus pur, plus serein et plus
bleu.

L'arrivée de Marguerite Souvray était cause
de cette sérénité !

Connaissez-vous rien de beau, de tranqui"
et de riant, comme ces demeures grandiose _ ,
semées au fond des provinces et que le voya-
geur aperçoit de loin en loin, blanches en Tou-
raine, grises en Bretagne, au fond des large-
avenues, de l'autre côté des grilles monumenta-
les qui en marquent plutôt la limite qu'elles n'en
ferment l'accès au passant ou au promeneur ?

A leur aspect, l'homme le moins envieux pous-
se un soupir et se dit qu 'on doit être bien la,
que la paix y habite avec l'opulence , sinon le
bonheur , car le bonheur est rare. „

Souvent on se trompe, mais on ne peut se
défendre de cette impression de bien-être et de
sécurité.

Maillepré éveillait cette pensée d'envie chez
les Berrichons, arrêtés devant ses magnifiques
futaies et ses avenues hautes comme des voû-
tes de cathédrale.

Les paysans qui circulaient par les chemins,
dans leurs charrettes à boeufs pleines de pro-
visions pour la ville, murmuraient en se pous-
sant les coudes :

— Bougre ! Ce qu 'on doit être heureux là-
dedans !

Quelques j ours plus tôt, ils se trompaient.
La duchesse de Maillepré avait alors au coeur

un remords qui de jour en jour devenait plus
lancinant. (A suivrej

Les BAS que la femme chic aime à porter ,
à cause de leur élégance et de leur solidité...

Les BAS que la ménagère économe achète,
à cause de leur bon marché... 11937
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A louer, pour lo 31 Octobre, appartement de 6

pièces, cuisine, chambre de bains et dépendan-
ces, dans immeuble au centre de la ville.

S'adresser au bureau de l'IMPARTIAL. JOOIS

[1 J iux eff idnag ères eu
Quartier ôe r<Ji6eilia!

Achetez votre 12019

[ CAFÉ GRILLE I
«à Dca 

Nosrfre Bz«5>aaû'<e«aaM PHcngcisin

et Rue Léopold Robert 25

| Articles toujours trais grâce à notre forte vente.
5 % S. E. N. & J. 5 %

MteUË&teS „C&UB&"
Divans - Chaises - longues - Literie

Stores - Rideaux, etùm
11 Blenfacture irréprochable —————

Tapissier-Décorateur
S®, JsE«BBiiœtf-i®E"aE»E!, B©

Laine de liège, pour coussins. 12571
I&P <?£€*?& h éTtffiiaâtPir t0"8 genres et formats. - Librairi e
*»I <1/S»«L.» *£. l,W£ffit>I , Courvoisier. Léopold Eobert 64

f  j f c .  aime f aiz*e la causette en
j  savourant une p etite tasse
' d'odorant caf é! Un peu de u
\ véritable Franck donne au jjjj

caf é une saveur exquise ei _ .
procure au gourmet un. x

L  

délicieux bien-être *.
mais que ce soit de là |
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Êm Pïeison spéciale TÈk

1||L ' Voyez les Etalages JB

Ifîiiw àm familiiic Papeterie Librairie
JKU& Ul lOiOlUBd. Courvoisier
64 Léopold-Kobert (Vis-à-vis de la Poste) Léopold-Kobert 64

S. E. N. 4 J.

A louer
pour de suite on à convenir:

RnnH fl  !À Sous-sol de 3 cham-
nUHUC Tl. bres, ouisine et dé-
pendances. 12418

Concorde 10. û3RaS:
sine et dépendances. 12419

L'iHirrlere 41. sée de 2 cham -
bres, cuisine et dépendances .

12420

Promenade 32. 2S£j ' 2
12421

Jacob-Brand 86. K» Ht
de-cliaussée. Conviendrait pour
tout genre de commerce ou d'a-
telier. 12422

Hôtel-de Ville 7b. «£-£
est , de 2 pièces. 12423

Doubs 158. Bea" garage ia4S,
Nord 177. â&. local ffif

S'adrenser à M. A. JEANMO-
IVOD. pérant . rue du Parc 33.

A louer, au Vignoble, à
personnes désirant construire un

un beau verger situé à 5 minutes
d' un Port et à 200 mètres d'un
arrêt du Tram. Source sur place
pour y établir  un vivier. — Ecri-
re pour conditions , sous chillre
It. A. 336, à la Succursale de
I'IMPARTIAL . 336

$Ji huer
do suite

Rue iiii MÛ 174, 60U
cïa

8
^

e e)
cuisine. 12685

l!Bfflaloz 3)lÊon de2oS
pour le 31 Octobre 1997

1er Ma« 11 Magasin aVfic
I UIQ1& 11, arrière-magasin
et appartement de 3 pièces. 12687

S'adresser à M. Charles-Os-
car DuBois, gérant, rua de la
Paix 33. 

Cartes de condoléances DeaiJ
IMPRIMERIE COURVOISIER
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et autres pays
La Saison du Tourisme approchant, voyageurs, automobilistes,

cyclistes et piétons, 11451

£a librairie-papeterie Courvoisier
se perrpet «le vous reconj rnafltler ses cartes :

Carte do Touriste édition sur papier fr. 3.50
c » » a toile » 8.—

Carte de l'Automobiliste . . . . . . . . . . . .  » » papier » 3.50
» > » . i » toile » 8.50

Carte routière Meissner » » papier » 3.—
avec dictionnaire des communes » a toile > 0.—

Carte générale de la Suisse . . . . . . . . . .  » » papier » 5.—
» » » » »  toile » 10.—

Pochette routière de la Suisse > » papier » 3.—
Pochette routière de la France (6 parties) > 2.50
Carte Michelin |4 parties) édition sur papier te. 3.—
Carte Michelin de la France » » papier » 1.—
Carte Taride de la Snisse . » » papier » 1.25

» » m * » toile » 4.—
Guide Michelin Suisse Haute-Italie » 5.—
Boedecker de la Suisse » 15.—
Baedecker de l'Italie : Des Alpes à Naples » 15.—

Envoi au dehors contre remboursement.

FABRIQUE D'HORLOGERIE
quelques bons

eemonieurs-Actieusurs
d'échappements ancre , pour piè-
ces soignées lO'/ i  à 19 li gnes.

1 horloger
connaissant bien l'emboîtage et le
jonage des boites or.

Offres écrites, sous chiffre P.
12 985 F., à Publicitas , Bienne.
JH. 420117 L. 12664

Employée k bureau
au courant de la sténograp hie et
de la machine a écrire ,e§! demandée
par Maison d 'horlogerie de la
nlace. — Ecrire sous cliiffre R.
R. 339, au Bureau de I'IMPAR -
TIAL . 339

On cherche pour entrée immé-
diate ,

inn-iilw
connaissant les p laques à sertir.
— Adresser oflres , sous chiffr e
L. L. 12775., au Bureau de
I'IMPARTIAL . 12775

Ml
sertisseur

ayant déjà occupé la p lace de
chef , demande emp loi sur la par-
tie, de suite ou époque à conve-
nir. — Ecrire sous chiffre A.
B. 12788, au Bureau de I'IM-
PAHTIAL . 127S8

Oit clae ĉllfie
pour époque à convenir ,

ouvrier palÉ
ou éventuellement mécani-
cien, connaissant la fabrica-
tion des vis frapp ées. — Offres
écrites , avec copie de certificats
et prétentions , sous chiffre A.
E. 12774, au Bureau de I'IM-
PARTIAL . 12774

DONNE
On demande une per-

sonne honnête et cons-
ciencieuse, connaissant
les travaux du ménage.

S'adr. à Mme Emile
GEISER, Tuilerie 42 (Char-
rière), La Chaux-de-Fonds.

P. 21879 C. 12689

La Fabrique ELECTION S. il.
engagerait de suite, 12670

bonne régi»
Breguet. nour petites nièces

Personne î
consciencieuse, dis-
posant de quel ques heu-
res par jour , eberebe
travail à «Iornicile. —
Offres écrites sous chiffre
R. A. II2S2 , au Bu-
reau de r«Impartial» .

KPOŒKS^Xs.
trations , livrées ranidement.  Bien
facture. Prix modérés.
Imprimerie COUUVOISI ICI!

Enchères puiies
à la HaBBe

Place JAQUET-DROZ

Mobilier, lingerie, etc.
Le Vendredi 24 juin 1927.

dès 14 heures, il sera vendu les
objets suivants :
1 piano , divans, tables, chaises,
1 chaise coin de feu , tableaux ,
panneaux , 1 sellette , 2 bois de lit,
2 paillasses a ressorts , 1 duvet , 1
buffet sapin , 3 paires do grands
rideaux, cantonnières , garnitures
laiton, 1 lustre électrique.

1 lavabo de coiffeur , 1 banc de
charpentier , 1 boiler à eau
chaude.

Lingerie , tabliers divers , bas et
chaussettes , laines diverses , etc.

1 lot de boites argent et plaqué
or.

V«nte a a comptant suivant
la L P.

La Ghaux-de-Fonds, le 22 juin
1927.

Offiaa des poursuites ;
Le préoosé, A. Chopard.

P. 30012 G. 12718
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fo çjg §a jjjre
Jeune horloger , KIÎ&L
nicum , a déjà pratiqué les ache-
vages, cherche place dans Fabri-
que ou Comptoir , pour se perfec-
tionner sur toutes les parties. —
Offres écrites , sous chiffre L. L.
13768, au bureau de I'IMPARTIAL.

1276a

On demande ^««."E
masseur de balles pendant des
leçons de tennis. — S'adresser
chez M. Guyot, rue de la Paix
39. , 12756
Ipiinn f l l ln  est demandée de
ut l luc  Ullc suite pour travaux
d'atelier et faire quelques com-
missions. Pressant. — Même
adresse, on demande de suile ,
un polisseur pour verre s de
montres fantaisie. 12782
8'ad. an bnr. de l'clmpartial»

DUlllcl , main , sur grandes et
petites pièces, connaissant égale-
ment l'achevage de la boîte de
forme , cherche p lace de suile ou
pour époque à convenir. 12735
8'ad. an bnr. de 1*«Impartial»

Tonna fl l lo °" i16"1*4"11" ue
Ut/UUC UUC. suite, une jeune
fille , sortant des écoles , pour-
aider dans un atelier. Rétribu-
tion immédiate. — S'adresser à
M. R. Albrecht , rue Numa-
Droi! 145. 12710
...i.. — . ¦ ,¦ m. M l i l  i ¦ ¦ i ., i ¦¦¦

fl[) j/dl Ic i lKHL.  te ou époque à
convenir , un bel appartement de
4 pièces, situé en plein centre de
la Ville, dans maison^ d'ordre et
au soleil, dépendances , lessiverie ,
séchoir et cour. — Ecrire sous
chiffre A. G. 13755, au Bureau
d% I'IMPAHTIAL . 12755

LOgement. ier juillet, loge-
ment de deux pièces. — S'adres-
ser rue des Granges 7, au rez-de-
chaussée

^ 12747

PhfllïlhPO A louer jolie ctiam-
UllUlliUlO. bre bien meublée ,
exposée au soleil. — S'adresser
chez Mmes Maire, rue du Doubs
153. 12727
Plia m hua A louer une cham-
UlldllIUlt ) .  bre meublée , à un
monsieur travaillant dehors. —
S'adresser rue du Parc 71, au
3me étage , à droile. 12728

flhîi nihPÛ A remettre , pour la
UllttWUie. 1er juillet , petite
chambre meublée. — S'adresser
à Mme Veuve Graber , rue de
l'Hôtel-de-Ville 17, au 3me étage,
de midi i\ 1 '/a h. 13736
IIIII IIIII1WWM1MIII11WIIIMI—IWII'II !¦ I ¦¦

PntfldPP A ve"aru' liu"e u 'em-
rUldgCli ploi , un beau potager
brûlant tous combustibles , avec
3 trous et une grande bouillotte.
— S'adresser rue Numa-Droz
108. au rez-de-chaussée. 12767

Belle occasion. Ŝ Sme, ayant peu roulé et un dit de
dame. «Peugeot» , en parfait  état.
S'adresser à M. Robert Ghizzi .
rue de la Paix 1. 12737

Pprilll u " !"memoIHKUl; argent,
ICI Uli contenant une certaine
somme. — Le rapporter , contre
bonne récompense , au burean de
I'IW PH U T H L  12715

Faire-oart P ENIS^IER

Madame Henri - Auguste
STUUDLEK et ses enfanls ,
remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont té-
moi gné tant de sympathie pen-
dant ces jours de douloureuse sé-
paration. 12763

Les Planchettes, le 24 juin 1227.

Vendredi — Samedi — Dimanche !
en matinée et Soir** 12769 ;

L'iijconjpar&ble ebaoteur

dans les dernières créations

Je cherche, bons vendeurs
et colporteurs, pour la vente
d'un article métalli que à sensa-
tion. — Demandez échantillon
en joi gnant 1 fr. en timbres-
poste , a Case 11> 1 13. iVYOi\.

On cherche ,
¦ m

pour verres de formes. — S'adr.
chez M. Steinmann , rue .de  la
Paix 3his. 12380

On cherche

Bon ipÉÉiil
routine , rompu aux affaires , pour
visiter les agriculteurs. Inutile de
se présenter sans références sé-
rieuses d'emploi analogue. —
Offres par écrit, sous chiffre V.
Z. 339.. à la Succursale de
I'I MPARTIAL . 829*

Jeune lue
commerçante , cherche place
de gérante dans bon magasin
I Alimentation de préférence).
Peut fournir caution. — Offres
écrites sous chiffres It. G. 335.,
a la suce, de I'IMPARTIAL . 325

Demoiselle, sérieuse, de-
mande 12792

Chambre liée
au soleil , chez des personnes
tranquilles. — Offres écrites sous
chiffre A. B. 13793 au Bureau
de I'I MPARTHL

FlWliii
A louer villa Les Anémones,
10 pièces entièrement mouillées.
Belle situation, sur le plateau du
golf. Alt. 1500 met. Conditions
avantageuses. 163 Si. 12776

S'adresser G. B A R R A S.
Montana.

Ou offre a louer , pour de suite ou
époque à convenir, magasin au
centre de la Ville. — Ecrire sous
chiffre K. Z. 13795.. au Bureau
de I'IMPARTIAL . 12795

A louer
pour le 31 octobre 1927. dans le
Quartier des Tourelles, pre-
mier étage,

bel apparH
de 3 chambres , salle de bains
vérandah , corridor , cuisine et dé-
pendances. — S'adresser à M.
A. JEANMONOD , gérant , rue
du Parc 23. 12489

§off re-f oit
entièrement neuf , acheté récem-
ment à la Fabri que de coffres-
forts « Union » S. A. à Zurich,
est à vendre faute d'emp loi . Oc-
casion excentionuell e. — S'adres-
ser n la S. A. des Pendules
NeuchAlcIoises. rue Neuve 11.

12764

Vins de Fruits
jus pur de pommes , poires ou
mélangé offre à fr. 31.— par
hl., fûts à prêter.

CIDRERIE HARBOT,
Kirchberg (Ct de Berne).
,111. 444 B. 12777
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NOUILLES aux suis frais
Vol au vent

Zwlebachs au malt
sont nos 3 spécialités

Boulangerie — Pâtisserie
6. LA UE HER- DESAULES

Puits 16, Terreaux 2
Téléphone 14.45 12785

¦¦¦¦¦¦BBBBBBHBB

On cherche, pour de
suite ou époque à convenir,

DONNE
•TENTANTS

femme de chambre . Bons ga-
ges et vie de famille. — Offres
écrites, avec photo, préten-
tions et copies de certificats,
à Mme Hausler - Zepf ,
OLTEN. JH 2979 R 12794

Sertisseur
ou sertisseuse
bien au courant de la mise en
train des machines , est de-
mandé de suite ou pour épo-
que a convenir . — OITres écrites
en indi quant prét entions , sous
chiffre A. E. 338 , à la Succur-
sale de I'IMPAHTIAL. 33C!

F«êl€ rëcs f leurs â Oatâïc
—«gSSS î Pour vous y rendre, n'oublier pas

K,'i ff?ïi§33 d'emporter avec vous , voire appareil pbo~
%V4~~^^m££mi tographlque. ct si TOUS n'en possédez pas

m\ IM Ù "==ïŜ fë! encore , n'attendez plus, vu qu 'au

liHM Magasin TECO
; 3fe*fiPiwB̂ I 

(J
' 0l Tièohe;

'8̂ fâ ĵ |̂ J*,̂  Hue I.éopold-Robert 00
/ O^l̂ ^^  ̂

(vis-à-vis 
de la 

Poste) 

Téléphone 15.94
J_&f èpfêt • vous trouverez le plus grand choix, et à

w «T %\o des prix ?
% ^>^A Appareils 9X12 à plaques, depnis fr. 35.—B-~'\@l-» * 6><9 * mm* * " 50 —

m,—•'̂ ^^ c > Vest-pocket » » 88.—
Sacs, Albums, Pieds. Films. Pilmpacks et Plaques, der-
nière émulsion Déclancheurs automatiques. 12789

Toutes nos marchandises sont garanties. Leçons gratuites par
personnes expérimentées. 

I
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Vv3tr»/f t iwng;  coton, toutes teintes nouvel- A _""£ Wi
Ll CElUlËS les. l em . U.fiJ m

Lalncttcs grand t?  ̂̂ in^ m. 0.05 !
ITncCAr imitation, jolies fantaisies, -t oe !§sl
i U9M01 larg. 80 cm. le m. 1.09

TifiCnC soyeux, nouveauté , larg. 70 cm., A t t K
1899889 le m. depuis &.U«9 ;
rw&vhé» givré, brodé dernier chic, 9 A4k
LS CPC larg. 100 cm. le m. 3.S9V |H
!Ttf»ïBx» aiSm. CAIA belle qualité, tout soie .
IVllC OC MIIG grand choix de » O A i

teintes , larg. 80 cm, le m. 4.BO «f.UV
Pr n̂P f i t»  â*lBÎtlf* 1>e

"e qualité lourde et
18 tjjFl. UC %»BBBBBIj opaque , coloris Q AA
27B6 mode . larg . 100 cm., le m. U.îJV

loBisselines de laine '*- ** «« imense chois , l. ir g . 80 cm., le m. depuis n,UU
r*n*Âmi«iic laîno unis , jolies teintes nou- m AC 'irCpeS Saine velles, larg .SO cm. le m. 1.9 J (
!ef s&i?Hn s» à bordure, haute nouveauté, pure A AAliOlSna laine , le m. depnis ©.WI j :
Toujours en magasin un C H O I X  KER-
ifEILLEUX dans TOUS les TISSUS anx !

P R I X  les PLUS BAS.

I1USIIS de la BALANCE S. i I
Balance IO La Chaux-de-Fonds 33

COiCEIHS PESEUX
A louer, de suite ou pour époqne à convenir, dans belle villa

avec vue étendue, logement moderne de 5 chambres et loggia, toutes
dépendances et part de iardin. Chauffage central , gaz, électricité. —
S'adresser à M. Ch. Hintenlang, Rue de Corcelles 10, à Pe-
seux ou à M. Charles Dubois, Clématites 12, à La
Chaux-de-Fonds. 107S'i

i i SB» «S E "é i M HA —- I' •

S vin ii iniifs r* qualité g
fermenté et non fermenté en fûts

jR-2980-B et en bouteilles de la 12779

\ Société Eoiifleiittlse poor vin de fruits, â ilamsei I
recommande

g E. DURSTELER-LEDERMANN
Rue dés Crétêts 89 Téléphone 5.82 i

1 B.Œ Chanx-de- fonds |

BÉliM
Bureaux de L'Jniparfial"

Place Neuve Marché 1
et Librairie-Papeterie COCRVOISIER

n (Suce, de I'IMPARTIAL ), rue Léopold-Robert 64 ta

m» ^B^
Employé ou Employée de Fabrication

Commis bien au courant de la fabrication, trouverait
place stable à la

FAraMOUE VIJICAIN
ICoe de la Paix 135

OITres écrites en indiquant références et prétentions. 12738
Fabri que de sertissages , ,.E>lrêcls", rue

JEfaKC4B£9-ff$Er«Hro€lrf Ôl, ier étage , engage-
rait de suite , une

fcsinc flciiioisclic
pour différents petits travaux. I2y2 g

i (§égu$tez i
î j nos excellents j j

PETITS --

\ \  Arrivages journaliers j j

B Laiterie du Casino I
125, Rue Léopold-Robert , 251
1 C. TRIBOLET Fils |

de 2 pièces , cuisine, dépendances ,
grand jardin et vue, est à louer
de suite. 12632
ij ' aA. nn bnr. de l'clmpartial.»

ta Artep
A vendre 20.000 gl. rubis N» 16.

10 000 gl. N" 18 rubis , 10.000 gl.
rubis N» 11. 10.000 gouttes N» 17,
10 000 gouttes N° 16 grenals ,
20.000 gouttes rubis rouges N°
15 à 17. Bonnes pierres et prix
avantageux. — OITres écrites,
sous chiffre Y 7499 L au bureau
de I'IMPAHTIAL . 7499

18 poussines
en ponte , dont 6 Leghorn-Perdrix.
0 beaux poulets . Plusieurs cou-
vées de 4 à 6 semaines. 2 che-
vrettes et 1 chèvre fraîche.
Canards et Oies Toulouse
19J6 et 1927. Prix avantageux.
Cause de dé part. 127B2
M. Favre, Cormondrèche.

A vendre
petite Mon
située au soleil , avec eau , gaz et
électricité installés partout , 4
chambres , cuisine buanderie ,
terrasse et joli jardin.  — Ecrire
sous chiffre A. V. 13321 . au
Bureau de I'IMPARTIAL . 12521

A n  

ama n c m DE» «m

VENDRE
superbe salle à manger , sty le re-
naissance , composée de 21 pièces,
modèle unique. Occasion excep-
tionnelle. 12765
^'ad. an bnr. de l'clmpartial.»

A VENDRE, dans le Vi-
gnoble,

restaurant
comprenant grand café-brasserie ,
avec scène pour spectacle, super-
be salle de danse , pouvant être
aménagée à peu de frais en ciné-
matograp he, salle à manger , hô-
tel (17 chambres), grand jardin
d'agrément , jeu de houles cou-
vert , grandes dépendances en
jardins potagers , maison d'habi-
tation attenante , avec 4 loge-
ments , le lout situé admirable-
ment dans village important , au
bord de la rue princi pale et rou-
te cantonale, a un quart d'heure
du Lac. L'entreprise est d'un ex-
cellent rapport , preuves à l'ap-
pui. Conditions favorables ; re-
prise au gré de l'acheteur. 12672
S'ad. an bnr. de l'clmpartial»

ÏÉ10S
Un vélo de dame et un d'hom-

me , en parfait élat , sont à ven-
dre. d'occasion. — S'adresser
Itue de Tète de Itan 3, au 1er
étaue, a gauche. 12160

Risques
Vous trouverez un grand

choix de disques , chez Mme
GttUTTElt . rue du Parc 91 ,
qui vous les échangera contre
d'autres de votre choix et à peu
de frais. 213:i

Réalises
Outils sont à vendre, bas prix.

Etat de neuf — S'adresser chez
Mlle Amez-Droz , rue de la Char-
rière 37. 12607

PIANO
ELECTRIQUE

marque « Simphonia », avec S0
rouleaux , esta vendre, pour cause
de départ , à conditions très avan-
tageuses. — Ecrire à Case pos-
tale 10493. 12540

Ressorts
On demande un tf«s-

neur «le te«ix.
S'adresser à la Fabri que
Ch. Hirschy, rue de Bel-
Air  i5. 12782

Remontages
9 et 10 V2 lignes, cylindre ,
son t à sortir, par séries.
S'adresser h M. S. Schaya,
rue de la Paix 12o. 12712

I Occasion I
A vendre une très B

1 grande banque en |
chêne, avee porte et tiroirs , |
dessus marbre, avec glaces I
et guichets. Belle occasion , 1
cédée avantageusement. — §
S'adresser au Magasin 9
Continental, rue Neu S
ve 2. 13757 I

= M A I S O N  S P É C I A L E =
ne vendant que des

Vins - Liqueurs - Sirops
de qualité

umiMiiiiiau»)̂ ^MjwatMtMS ĵ&'-gJ



REV UE PU JOUR
t\. Stresero&OD <oi)0e la. réplique

à AV Poincaré

La Chaux-de-Fon ds, le 24 ju in.
Le ministre allemand des aff aires étrangères

a prononcé hier au Reichstag un long discours
dans lequel il a résumé à l 'intention des dép utés
la dernière session du Conseil de la S. d. N. Les
rappor t germano-russes, les suites de l'assassi-
nat de M. Woj kow et surtout le désarmement et
Tévacuation de la Rhénanie, orit f ait le f ond de
ce pla idoy er. M. Stresemann a déclaré Qu'il ne
romp rait p as avec la Russie, ce qui est un échec
p our M. Chamberlain. Parlant du désarmement,
il a souligné que l'Allemagne avait p oussé le
siens à l'extrême et que, désormais, elle pouvait
se présenter à la Sociét é des nations, non com-
me débitrice, mais comme créancière. Enf in, il
a souligné le désapp ointement pr of ond de VAllem
magne que la question de l 'évacuation de la Rhé-
nanie -n'ait pas été résolue à Genève.

Entre les lignes, on se rend comp te que M.
Stresemann a voulu rép ondre à M. Poincaré et
Que le discours de Berlin est simpleme nt la ré-
p lique à la harangu e de Lunêville. C'est d'ailleurs
l'op inion que p artagent aussi bien les j ournaux
f rançais que ceux d'outre-Rhin.

Pour le « Gaulois », la rip oste de M. Strese
marm ouvre f âcheusement un nouveau chap itre
de polémiq ues intergouvemementales. Pour l'«E-
cho de Paris », c'est un acte p récis f aisant suite
aux démarches de la politiq ue allemande à Ge-
nève. Pour le « Journal », on se trouve en pr é-
sence d'une manif estation de la p lus haute im-
p ortance, sortant du cadre habituel, des débats
p arlementaires. Le « Figaro » écrit que, « ren-
versant les rôles, M. Stresemann p résente une Al-
lemagne nue, désarmée, innocente et pacif iste,
en f ace d'une France dont il ignore les intentions.
Pour le p ublic allemand, c'est p eut-être un ex-
cellent discours. Mais p our toute l 'Europe , c'est
un développ ement p lein d'enseignement, qui mon-
tre l'Allemagne rétablie, ay ant oublié ses f autes,
et travaillant à accroître sa p uissance sous la
p rotection de l'esp rit de Locarno. » Seuls
/'« Oeuvre » et T« Ere Nouvelle » sont moins
nets dans leurs commentaires et p araissent p rêts
à aborder carrément les négociations sur l 'éva-
cuation de la Rhénanie. Pour eux, le discours
de M. Stresemann demeure encore « le discours
d'un bon Allemand , qui f ai t  tout ce qu'il peut
p our s'exp rimer en bon Européen ».

A vrai dire, le ton de la p resse allemande
donne un relief p lus exact et p lus réel
aux p aroles prononcées par M . Strese-
mann. Les j ournaux nationalistes se ré-
j ouissent ouvertement et la m Deutsche Zeitung »
dit que la rép onse de M. Stresemann à M . Poin-
caré sonne comme une véritable f anf are .  La
« Kreuz-Zeitung » aff irme que M. Stresemann
a raison lorsqu 'il dit que l'évacuation des term
ritoires du Rhin est la pie rre de touche qui p er-
mettra de j uger de la p olitique de Locarno et de
son exécution. La « Éoerse-Zeilung » écrit que
M. Stresemann a f a i t  entendre f ièrement le pro-
f ond désapp ointement du p eup le allemand, et la
« Deuische Al lgemeine Zeitung » conclut en di-
sant que les p aroles du ministre des Affaires
étrangères ne manqueront p as de contribuer à
renf orcer â l'étranger l'op inion que l'Allema-
gne est absolument dans ses droits. Comme on
voit , le discours de M. Stresemann, en Allema-
gne, est plutôt app récié comme celm d'un bon
Allemand que comme celui d'un bon Europ éen...

t\. Cacbir) sera-t-il z,rrêè. 1

On a lu hier à la Chambre f rançaise une lettre
— authentique cette f ois — qui invite M. Cachin
à se constituer pr isonnier dans les dix j ours.
Toutef ois , il est f ort pe u pr obable que le leader
communiste goûte du « carcere duro ». La gau-
che a en ef f e t  déclenché un mouvement sous f or-
me de p étition adressée au p résident de la Ré-
p ublique, qui tend à une mesure générale de
grâce p our tous les condamnés p our délit p oliti-
que et de p resse. Cette pét ition aurait déjà réu-
ni l'adhésion de principe des représentants du
p arti radical, radical-socialiste, du p arti rép ubli-
cain socialiste, des socialistes et de la gauche
radicale. Grâce à elle, M. Cachin n'irait pas en
pr ison, et M. Daudet en sortirait. Mais le béné-
f ice reste tout entier au leader communiste qui
p ourra touj ours narguer à juste tire rimp uissan-
ce des lois. P. B.

Des droits américains sur les montres-automobiles
A La Chaux-de-Fonds: On a retrouvé le corps de M. Edmond Meyer dans le Doubs

Nous avons reçu des offres pour une longue
tournée aux Etats-Unis, mais le comte ne sait
rien îaire, excepté porter le carreau qu 'il se
visse dans l'oeil. Hein ! est-il assez chic avec
son monocle !

Oui, monsieur , il est authenti que , 'mon gosse
adoré. Son titr e est solide , je l'ai fait expertiser
avant de signer le contrat. Je connais mainte-
nant par coeur l'arbre généalogique, j usqu'au
grand'oncle qui était le cardinal Gelesio. •

Peppie est le premier de sa race qui épouse
une fille non titrée.

Mon mari avait une place au ministèr e . ita-
lien des finances ; fais i ne pouvait travailler
et me faire la cour eu même temps, alors il a
lâché le ministère. 

Je le connais . depuis , neuf mois. On s'était
rencontré un soir à Montmartre. Ce ne fut pas
le coup de foudre. Je le trouvais j oli garçon ,
distingué, et quand on me dit qu 'il était comte ,
ça me fit tout de même quelque chose. Il vint
me voir danser trois j ours plus tard au théâtre,
et tout d'un coup il me demanda si j' étais ma-
riée.

Je lui dis que non ; sur quoi il me fit sa de-
mande. J'en étais baba. Tout d'abord j e ne pris
pas la chose au sérieux , mais il tenait bon ei
n'en voulait pas démordre. A sa prochaine visite
il vint accompagné de sa mère et renouvela sa
demande.

Je me rendis compte alors qu 'il en tenait , et
ie m'aperçus que j e l'aimais beaucoup aussi.
Nous nous fiançâmes et il me donna ce petit
caillou (un solitaire de 15 carats). Il me donna
beaucoup d'autres cadeaux depuis , et auj ourd'hui
j 'ai tous ses bij oux de famille.

...Oui, je suis très heureuse. Je n'aurais j amais
cru que de se marier fût aussi excitant.

Après Joséphine, le reporter questionna Pé-
pita :

— J'ai vu Joséphine pour la première fois aux
Folies Bergères. Sa beauté ambrée me séduisi t
aussitôt et j e fis en sorte de lui être présenté.

Je sus lieutenant d'arditi , une troupe d'élite.
Je passe pour très passable cavalier.

Rupture des
négociations économiques

franco-allemandes
PARIS, 24. — On lit dans « Excelsior » : Bien

qu 'elle n'ait pas été officiellement notifiée par
le délégué alleman d à M. Bokanowski, nous
croyons savoi r que la rupture des négociations
économiques franco-allemandes serait un fait
accompli. Cette rupture aurait été déterminée
par la délégation du Reich qui a montré une
opposition irréductible à toute nouvelle proroga-
tion du régime des accords provisoires expirant
le 30 juin.

Le tour de France
La cinquième étape

CHERBOURG, 23. — Le départ pour la cin-
quième étape du Tour de France , Cherbourg-
Dinan (199 kilomètres) a été donné j eudi à tren-
te-deux groupés et quarante-sept touristes rou-
tiers , par temps orageux.

L'équipe bleu-ciel Frantz est partie la pre-
mière à 6 heures. A ce moment le temps était
orageux ; un vent assez violent balayait la route.

Les autres équipes sont parties dans l'ordre
suivant: ;;t

A 6 h. 15, l'équipe écossaise Moineau.
A 6 h. 30, l'équipe perroquet van Slembrodck.
A 6 h. 45, l'équipe j aune-bleu Francis Pélis-

sier.
Le départ de cete dernière équipe s'effectue

sous une pluie battante.
Une foule d'ouvrières en costume de travail

était massée sqr la place Cauchin et sur les
ba_s-côtés des rues.

A 7 heures les routiers sont partis sous la
pluie persistante.

Le Classement définitif de la Sme étape est le
suivant ' :

1. Le Drogo ; 2. F. Pélissier ; 3. Cuvelier ; 4.
M. Huot ; 5. Alancourt , tous en 6 h. 34' 57",
moyenne horaire 30 km. 228 ; 6. Barthélémy,
6 h. 37' 38" ; 7. Decorte 6 h. 40' 25" ; 8. Geldorf ,
id. ; 9. H. Martin , id. ; 10. van à Castelle, 6 h.
42' 35" ; 11. van Slembrouck, id. ; 12. Frantz, 6
h. 42' 40".

Classement des Suisses à l'étape :
33. Barriffi , 7 h. 37* 35" ; 39. Martinet , id.
Classement général :
1. F. Pélissier, 27 h. 47' 14" ; 2. Le Drogo, id.,;

3. Cuvelier , id. ; 4. Martin , 27 h. 59' 36" ; 5. Huot,
27 h. 59' 4" ; 6. van Slembrouck, 2q h. 59' 58" ;
7. Decorte 28 h. 12' 11" ; 8. Frantz , 28 h. 18' 14" ;
9. Dewaele, .28 h. 18' 53" ; 10. Rebry, 28 h. 26'
7".

Etape de vif intérêt. Partis par la pluie et
un vent glacial, pour couvrir les 199 km du

paircours, les concurrents ont fait de très belles
performances.

Le team Pélissier-Le Drogo, notamment,
malgré une tactique qui lui fit préserver tous
ses hommes lors des multiples crevaisons de
la j ournée, a été particulièrement remarquable.

L'équipe Frantz perdit successivement la plu-
part ' dè ses éléments , par suite , de crevaisons
on de lâchages de certains de ses coureurs.
Dans cette équipe , Frantz, Dewaele et Hebry
se sont montrés les meilleurs et très bien dé-
fendus.

Pour la seconde fois, une équipe, celle de
Moineau , a été ratrappée et dépassée à Hunis ,
village distant de 45 km de Dinan , par le team
Martin-Decorte , etc. Ses coureurs avaient été
il est vrai , handicapés par un retard de Qallotini
après Granvrille. A l'arrivée à Dinan . où était
installé pour la première fois un terminus d'é-
tape, la foule se pressait nombreuse. Le Dro-
go, originaire de la région, qui gagna à l'em-
balage devant Pélissier et ses autres co-équn -
piers, fut porté en triomphe par la foule.

36 coureurs groupés sont arrivés à Dinan
sans accident ni incident grave.

Les routiers sont arrivés en un fort groupe
de 18 hommes. Jorden s a été classé premier
devant Goubert et Moulet.

Les 328 prisonniers du Kansas ne veulent pas
se rendre

LONDRES, 24. — L'Agence Reuter publie la
dépêche suivante de Larfing (Kansas) : Les
328 prisonniers qui se sont mutinés dans le
fonds d'une mine résistent touj ours dans l'obs-
curité et sont sans nourriture. Le directeur de la
prison refuse de communiquer avec ces homme;-
qui se rendront , dit-il , quand la faim se fera
sentir.
t^^ En Chine — 

Les 
Sudistes aussi forment

le front commun
SHANGHAI , 24. — Le généra! Feng-Yu-

Hsiang et le général Tchang-Kai-Chek, ont,
croit-on savoir, conclu une alliance afin d'atta-
quer les Nordistes dès qu'ils auront été chassés
du Honan.

Un grand ôiscoursje JL Stresemann

En Suisse
Les aviateurs Chamberlin et Levine viendraient

en Suisse — Ils repartiront par bateau le 12
juillet

BERNE, 24. — Le « Berner Tagblatt » an-
nonce que les deux aviateurs américains Cham-
berlin et Lévine. viendront vraisemblablement
en Suisse au cours de leur tournée d'Europe.
L'atterrissage aurait lieu à Thoune et les auto-
rités de cette ville auracent été déj à prévenues.
L'arrivée serait prévue pour la semaine pro-
chaine, mais un aj ournement serait aussi pos-
sible. D'autre part, des démarches seraient en
cours pour que les aviateurs atterrissent à
Berne.

Les aviateurs Chamberlin et Lévine ne re-
tourneront pas en Amérique en avion. Ils se
sont décidés de repartir avec leurs épouses le
12 juillet pour New-York, à bord du « Lévia-
than ».

Encore une attaque contre l'Industrie
horlogère

Les Etats-Unis vont augmenter
, les droits d'entrée sur les

montres - automobiles
BERNE, 24. — On apprend qu'une commu-

nication officielle de la Légation de Washington
parvenue au Palais fédéral informe qu'il est sé-
rieusement question en Amérique de prendre des
mesures, par l'augmentation des taux douaniers ,
contre l'importation de montres-automobiles fa-
briquées en Suisse et livrées en Amérique. De
bonne source, nous apprenons que les intéres-
sés ont été mis au courant de cette information
par le chef du département de l'Economie pu-
blique, M. le conseiller fédéral Schulthess , et
qu 'une entrevue a eu lieu au Palais fédéral. Il a
été immédiatement demandé à la Légation de
Suisse à Washington de fournir des renseigne-
ments plus complets de cette intention du gou-
vernement américain qui. en prenant les me-
sures projetées, porterait un coup sérieux à l'in-
dustrie horlogère suisse. De son côté, la Cham-
bre suisse de l'horlogerie a adressé au dépar-
tement de l'Economie publique une importante
lettre à ce suj et dans laquelle il est dit entre
autres : « L'attitude prise par les douanes amé-
ricaines est due à l'intervention des fabriques
américaines d'horlogerie qui ne peuvent pas
lutter contre la concurrence suisse. Des repré-
sentants de ces maisons, après une tournée en
Suisse, l'année passée, ont reconnu que l'indus-
trie horlogère suisse avait fait des progrès
techniques énormes, qui laissaien t Wen en ar-
rière les fabriques américaines et que celles-ci

se trouvaient dans l'impossibilité de lutter tant
au point de vue de la bienfacture que des prix. »
C'est la raison primordiale pour laquelle ces
fabriques demandent la protection officielle.

En face de la situation créée par les exi-
gences des fabricants américains de montres
automobiles, la Chambre suisse de l'horloge-
rie, dans sa lettre au Département fédéral de
l'Economie pub lique , demande s'il ne serait pas
possible de faire entrevoir à la douane amé-
ricaine que si, malgré tout , elle se décidait à
faire droit à la réclamation des fabricants amé-
ricains, la Suisse pourrait user de représailles
et demander des droits sur certains produits
américains, notamment les automobiles. (Resp.).

Le droit d'entrée sur les autos
BERNE, 24. — M. Lachenal a déposé au Con-

seil national une interpellation , demandant si
vraiment une importante augmentation du droit
d'entrée sur les automobiles était envisagée et
pour quels motifs.
Nos relations commerciales avec la France
BERNE, 24. — (Resp.). — La Commission

d'experts chargée de préparer le nouveau trai-
té de commerce avec la France tiendra auj our-
d'hui vendredi une importante séance au
Palais fédéral, à laquelle assistera M. le conseil-
ler fédéral Schulthess. M. le Dr Stucki , chef de
ia délégat.on suisse.présentera un important rap-
port sur le début des négociations qui ont eu
lieu à Paris.
Une mère dont les vêtements avaient pris feu

sauve ses enfants en les j etant par la fenêtre
LUGANO, 24. — Mme Emilia Signorini a été

victime dun accident qui aurait pu avoir des
conséquences fatales. Elle était en train d'allu-
mer un réchaud à pétrole lorsque les flammes se
propagèrent à ses vêtements. Mme Signorini fat
grièvement brûlée au front , au visage et au ven-
tre. Croyant que le feu s'était rép andu dans la
chambre où dormaient ses enfants , Mme Signo-
rini entra dans cette chambre , arracha ses en-
fants du lit et les jeta par la fenêtre du p ;em er
étage, d'où ils tombèrent dans les bras de plu-
sieurs personnes qui étaient promptement accou-
rues. Ils ne se firent aucun mal. Mme Signorini
a été transporté e à l'hôpital de Lugano dans un
état assez grave.

Cfcronidtie 'urass^enne
L'incendiaire du Peuchapatte mise en observa-

tion.
De notre correspondant de St-Imier :
Nous apprenons que Mme Rufenacht , qui a

reconnu avoir mis le feu à la ferme qu 'elle ex-
ploitait avec son mari au Peuchapatte , a été
conduite à l'asil e d'aliénés de Bellelay, aux fins
d'observation , sur l'ordre du j uge d'instruction
des Franches-Montagnes qui est en possession
du dossier de cette affaire .

Mme Rufenach, qui a d'abord nié les faits qui
lui étaient reprochés pour finalement tout
avouer , a déclaré qu 'elle avait mis le feu à
l'écurie même.

talque iisotiîeioiso
Le tour du monde avee un stylo.

Notre confrère , M. J.-E. Chable , rédacteur à
la « Feuille d'Avis de Neuchâtel », va partir pro-
chainement pour un long voyage de reportage
aux Etats-Unis et en Polynésie. On écrit que
c'est la première fois qu 'un j ournaliste suisse
professionnel fera le tour du monde en ne
comptant que sur sa plume.

La Chaux- de-Fonds
Le référendum socialiste aboutit. — L'élection

du Conseil d'Etat.
Le référendum lancé par le part i socialiste

neuchàteloi s en faveur de l'élection du Conseil
d'Etat selon le mode .proportionnel a abouti.
Le Comité cantonal du parti socialiste vient de
procéder à la cueillett e des dernières listes en
circulation. La campagne lancée ce printemp s a
permis d'obtenir 6,433 signatures valables.
Collision.

Un endroit fatal est bien celui de l'intersec-
tion des rues Léopold-Robert et du Midi. Pres-
que chaque j our il est le théâtre d'une nouvelle
collision. Hier encore, à 18 h. 30, une auto et
une moto se sont rencontrées. Pas de blessés,
mais la moto est sérieusement endommagée.
•ISP  ̂ Le corps de M. Meyer retrouvé.

(Dernière heure.) — Au moment de mettre
sous presse, on nous avise qu'on vient de retirer
du Doubs le corps de M. Edmond Meyer.

le 34 Juin à 10 heures
Les chi tires entre par enthèses indiquent les chances

le la veille.
Demande Offre

Paris 20.23 (20.23) 20.30 (20.30)
Berlin . . . . J23.— r I23. —) 123.3 ' H23.30)
Londres . . . 25.2115 f 23.21) 23.23 (23.243)
Rome . . . .  29.70 129.33) 30.- (29.S0)
Bruxelles . . . 72.10 (72.10) 72.50 (72.5U)
\mslerdam . . 208.— i208.—) 208.40 (208.40)
Vienne . .. 73.- (73.-) 73.30 (73.80)
New Ynrk f Mh,e 8- 185 (5.185) S.20S (3 20S)

( chèque 5.18 (5.18) 3.203 (5.205)
Vladrid . . . 88.— (88.10) 88.50 (88.60)
Oslo . . . . 134:- (134.—) 134.50 (134.50)

&a cote «lu cfacisBge

M S'E&férieur
Du music-hall à la mairie

Joséphine Baker devient
comtesse italienne

PARIS, 24. — Une nouvelle qui va faire couru-
dans tous les Etats-Unis un frisson d'horreur :
Joséphine Baker, une mulâtresse, a épousé un
comte italien authentique ! Il s'agit du comte
Pepito Abatino, et le mariage a été célébré dans
l'intimité, par-devant le consul des Etats-Unis à
Paris. Le 3 juin dernier, Joséphine célébrait son
21me anniversaire.

Le « New-York Herald » a envoyé un repor-
ter interviewer les j eunes époux. On sait que
Joséphine Baker dirige à Montmartre un caba-
ret fort bien achalandé. Il était intéressant de
connaître ses proj ets d'avenir.

Pittoresque interview
— Votre mari fera-t-ïl du théâtre ?
— Non, je ne veux pas que mon joli gosse

monte sur les planches ; mais nous ferons du
film ensemble . La pièce est déj à prête ; elle est
de Maurice Dekobra, le dramaturge français
bien connu.


